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QUESTIONS 

S V R 

L^ENCYCLOÏ^ÉDIÊ. 

•" - ■- II- -- - 

PERES, MEKESi ENFANSî 



O. 



'N a beaucoup crié èii France contre 
Tencyclopédie, parce qu'elle avait été faite 
en Franôé, & qu'elle lui faifâit honneur; 
on n'a point crié dans lés autres paysj au 
contraire , on s'éft emprefle de la contre- 
faire ou dé là gâter j par la raifo^ qu'il jr 
avait à gâgnéi' quelque argent 

Pour nous qui ne travaillons point pour 
la gloire , comme les ericyclopédiftés de Pa- 
ris, nous qui ne fomracs point éxpofés 
GOtilme eux à l'envie, nous dont la petite 
fociété èft cachée dans là Heiïè ^ dans le 
Viftèmbérg , dans la SûilTe , che^ les Gri- 
fons , au nipnt Krapac ^ Se qui ne craignons 
point d'avoir à difputer contre lé dodeur 
de la comédie italienne , ou coi\tre un doc^ 

Queji.furrBic.TomcVti. A 



dby Google 



a P î; R E s, M i R E s.' 

tcirr de Sorbonne , nous qui ne vendons 
point nos feuilles à un libraire, nous qui 
fommes des êtres libres , & qui ne mettons 
du noir fur du blanc qu'après avoir exa- 
miné , autant qu'il eft en nous , fi ce noir 
poura être utile au genre humain , nous en- 
fin qui aimons la vertu, nous expoferons 
hardiment notre penfée. 

Honore ton père & ta mère fi tu veux 
vivre longtems. 

J'ofcrais dire , honore ton père & ta mè- 
re, dufles-tu mourir demain. 

Aime tendrement, fers avec joie la mère 
qui t'a porté dans forî feîn & qui t'a nouri 
de fon lait, & qui a fuporté tous les dé- 
goûts de ta première enfance. Remplis ces 
mêmes devoirs envers ton père qui t'a élevé. 

Siècles à venir, jugez un Franc, nommé 
Louis XII 1 9 qui à l'âge de feize ans com- 
mença par faire murer la porte de l'aparté- 
ment de fa mère, & l'envoya en exil fans 
en donner la moindre raifon, mais feule- 
ment parce que fon favori le voulait 

Mais , motifîeur , je fuis obligé de Vous 
ôonèér que mon père eft un yvrôgne , qui 
me fit un jour par hàzârd , fans fonger à 
îîioi , qui ne m'a donné aucune éducation 
due celle de me battre tous lés jours quand 
Il te Venait yvre au logis. Ma mère était 
\jne Coquette qui n'était occupée que de faire 
Vamour. Sans nia nourîce qui s'était prife 
'4'amitié poUY moi, & qui après là mort de 
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P è R È s, M è H Ê s. i 

fan fils m'a reçu che2 elle par ^charité, je 
ferais mort de miferc. 

Eh bien, aime ta nourice, falue ton père 
& ta mère quand tu les rencontreras. Il 
eft dit dafns la vulgate ^ honora patrem tuum 
^ ntatrem tiiani i & noa pas , dilige. 

Fort bien , monfieur ^ j'aimerai mon pèrô 
& ma mère s'ils me font du bien ; je les 
honorerai s'ils me font du mal; j'ai toujours 
penfé ainû depuis que je penie, & vous, 
me èonfirmez dans mes maximes. 

Adieu 5 mqn enfant ^ je vois que tu prot 
péreras i car tu a^ un grain de filofoSé dans 
la tête. ' . 

' Endof un in0t5 ittdnfieiur; (î mon' père 
s'apellait';/i^ra/;awl i & moi Ifaac p & Cx moii 
père me difWj mon fils, tu es ^rand &. 
fort 5 porte ces fagptsau kaut de cette mon- 
tagne pour/te fervir de bucbecjju^nd jo 
Saurai coupé la tète, car c'eft Dieu qui me 
Ta ordonné ce matin quand il ^m'eft venu 
voir î que merjspnfeilleriez r vous .de f^re 
dans cette ocçîifion chatQvil^ufq ? 

Afleà: chatouilleufe en éfet. .Mais toi , que 
ferais-tu '{ car j&u çie parais une aflpz bonne 

tète. -. ... ^ ....::■,: ■■ 

Je vôus:avoue, . monfieur ^j; que je lui de^ 
manderais fon ordre jpar: ^é^rit , & cela par 
amitié poor lui. , Je lui djirftis, mon père,^^ 
vous- èt^s cfeez^dçs étratîgeçç.. qui ne per* 
mettent paç <}.iiW9 ^irain^>jp tqw èls fans une . 

Î)ermiffion,expreffe de Diei^f^îy^çç^eut lég^ 
ifée & contrôlée. Voyez ce qui eft arrive 

^ * ri 
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4 PèRES, MÈR es; 

â ce pauvre Calas dans la ville moitié frîiii- 
çaifc, moitié efpagnole deTouloufe. On l'a 
roué ) & le procureur-général Riqtiet a con- 
clu à faire brûler madame Calai la mère^ 
le tout fur le fimple foupçon très mal conçu 

Ïu'ils avaient pendu leur fils Marc-Antoine 
'alas pour l'amour de Dieu. Je craindrais 
quUI ne donnât fes conclufions contre vous 
& contre votre fœur, ou votre nièce ma* 
dame Sara ma mère. Montrez-moi encor un 
coup une lettre de cachet pour me couper 
le coup, fîgnée de la main de Dieu, & 
plus bas Raphaël^ ou Michel 9 ou Belzéktth^ 
fans quoi ferviteurj je m'en vais chez Pha^ 
mon égyptiaque , ou chez le roi du défert 
de Gérar, qui ont été tous deux amoureux 
de ma mère j & qui certainement auront 
de la bonté pour moi. Coupez , fi vous vou- 
lez , le cou de mon frère Iftnaël^ mais pour 
le mien je vous réponds que vous n'en vien* 
drez pas à bout. ' 

Comment! c'eft raifonner en vrai fagc. 
Le didiohnaire encyclopédique ne dirait 
pas mieux. Tu iras loin, te dis-je, je t'ad- 
mire de n'avoir pas dit la moindre injure 
à ton père Abraham ^ & de n'avoir point 
été tenté de le battre. Et dis - moi , fi ta 
étais ce Cram que fon père Clotaire foi Franc 
fit brûler dans une grange , ou D&n Carlos 
fils de ce r^ndxà Philippe II ^ ou bien ce pau-- 
vre Alexis fil^ de ce czar Pierre ^ moitié hé- 
ros & morîtié tigre? - 
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Philosophie. Sict.I. f 

Ah ! raonfieur, ne me parlez plus de ces 
horreurs : vous me feriez détefter la nature 
humaine. 



PHILOSOPHIE. 

jCLCrivcz jfffc/q/fe , oia philofo^hie, comme 
il vous plaira ;. mais convenez que dès qu'elle 
parait elle efl: pecféciitée. Les chiens à qui 
vous préfènter un aliment pour lequel ils 
n*^ont pas de goût vous mordent 

Vous direz que )e répète 5 mais il faut re* 
mettre cent fois devant les yeux du genre 
humain que la facrée congrégation condam- 
na Galilée^ & que les cuiftres qui déclarè- 
rent excommuniés tous les bons citoyens 
qui fè foum^ttraient au grand Henri hV 
furent hes mêmes qui condamnèrent les fea- 
îes vérités qu'on pouvait trouver dans les. 
ouvrages dfe Defcartes. 

Tous l'es barbets de îafange théotegîque, 
abo)ranc les uns contre les autres, aboyé- 
rent tous contre de Thou , contre La Motte 
h Vayer^ contre Bayh. Que de fottifes ont 
été écrites par de petits écoliers "Welchci 
contre le fege Loch f 

A î 
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15 PHîLôèOT^HIE. SlCT.13, 

Ces Welches difent que 0far 9 Gcéron^ 
Sénèque^ PUne^ Mmrc-Awrèle^ pouvaient être 
philofophes , mais que cela n'eft pas pe?rmîs 
chez les Welçhes. On leur répond que cela 
çft très permis & uès ^ul9-^ke^ 4e6 Fran^ 
çais , que rien n'a fait plus de bien aux 
Anglais, & qtfilf^ft te^s ^'epctciwtncr la 
barbarie. 

Vous me réplique» qu'on n'en viendra 
pas à bout. 'Noiïi, thess le peuple & chez 
les imbéciles; mais chez tous les honnête^ 
gens votre afeirç eft faite, 

' . ' - ' . ■ 

.S E C T l Q V S E C Q n'p E, 

^ . Un des grands malheurs , comme, un dçs 
grands ridicules di^ genre humain 1 ç'eft aue 
dai^ tous le^ pays a qu'on ^eUe polices, 
, excepté peizt^çtre à la Chijie» les prêtres fe 
chargèrent de Qe xfpi n'apartenait qu'aux 
philofopheç. Ces prêtres le mêlèrent deré- 
^gler l'année: c'était, difaientrils , leur droit; 
<?ar il était n.écefïàire que les peuples cqn-r 
.nuflbnt leurs JQurs de îètçs. Aiau les prè. 
.très Caldéen3, Egyptiens, Grecs, Romains, 
fe crurent mathématiciens & aftronomes : 
#P4i? quelle mathématîiqiie , & quçlle aftro!- 
nomie ! Ils étaient trpp occupés de leurs fa- 
crifices , de leurs pracleç ,. de leurs divina- 
tions 5 dç leurs augures, pour étudier fé-t 
rieufement. Quiconque ^'eft fait un métiei;' 
Ôç h ebarlatanerie )(W peut ayqjr l'efprit 
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Philosophie. Sect. IL 7 

jufte & éclairé. Ils furent aftrologues & ja- 
mais aftronomes. (Voyez ajlrologie.) 

Les prêtres Grecs eux-mêmes ne firent 
d'abord l'année que de trois cent foixante 
jours. Il falut que des géomètres leur aprif- 
ient qu'ils s'étaient trompés de cinq jours 
& plus. Ils réformèrent donc leur annéç. 
D'autres géomètres leur montrèrent encor 
qu'ils s'étaient trompés de fa heures. Jffc/- 
tus les obligea de changer leur almanach|;rec. 
Ds ajoutèrent un jour de <^atre ans en qua- 
tre ans à leur année fautive i & Ifhitus cé- 
lébra ce changement par J'inftitution des 
olympiades- 

On fut enfin obligé d? recourir au phi- 
lofophe Méthon^ qui, en combinant l'an* 
née de la \um avec celle du foleil , cbmpof» 
foxvcicle de dix-neuf années^, au bout def- 
quelks le foleil & la lune revenaient au mê- 
me points à une heure & demie près. Ce 
cicle fiut gravé en 01 dans la place publique 
d'Athènes > & c'eft ce JÈimeux nombre â"or 
dont on fe fert encor aujourd'hui avec les. 
correcSlioas uépeiTaires. 

On fait aflez quelle confufîon ridicule les. 
prêtres Romains avaient introduite dans le 
eomput de l'année. Leurs bévues avaient 
été fi graiides que leurs fêtes de Tété arri- 
vaient en hyv^r. C^yîir, l'^univerfel Céfar^ 
fut obligé de faire venir d^Alexandrie le phi- 
lafophe S^^gène poux réparer les énornies 
feutes des pontifes. 

JLorfqu'il &t encQff »éceflaire de réfor- 

'A4 
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8 Philosophie. Sect. IL 

iner le k^lçndrier de JulehCéJar , fous le pon-. 
ti&ç^t de Grégoire XI U y à qui s'adrelïh^ 
t-on ? fut-ce à qiielcjue inquifiteur ? ce fut 
i un philofQphe, à un médecin , nommé 
Jailio. 

Qye Pon donne le livre de la connait > 
fançe des tems à faire au profefleur Cogés 
redteur de Punivçrfité , il ne faura pas fêii^ 
lement de quoi ir eft gueftipn. Il faudra 
bien en revenir à monfieur De ta Lande 
de Tacadémie des fcienççs , chargé de ce 
trèa pénible travail trop mal réçompenfé. 

Le rhéteur Cogé a donc fait une étrange 
bévue , quand il a propofé pour les prk 
de Tuniverfité çefujet fî fînguliérçment énon- 
cé : nQn magis Deo qtiàm regibus infenfa ejl 
yia quAVOcaturhodiiphilofophia. Cette ^ qjuCàn 
nomme aujourd'hui fhilofophie , p*eft pas plus 
ennemie de Dieu que des rQis^ U voulait dire 
nioins ennçniie. Il a pris ntagif pour minus. 
gt le pauvre homme devait lavoir que nos 
académies ne font ennemies du roi ni de 
Dieu. (Voyez le difcours de mpnfieur IW 
vocat Belleguier fqr ce fujets. ^ eft îiiftaj 
curieux. ) 

Section troisiêmi;. 

Si la philofophie a fait tant d^honneur 
^ la France dans Pencyctopédie , il faut avouer 
^ufR que Pignorance & Penvie, qui ont 
pfé condamner cet ouvrage , auraient cou^ 
VSfU^FfWÇe d'oprpbrÇ) U douze ou quiq2« 
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Philosophie* Sect. IIL j 

convuUîonnaires , qui ameutèrent Pancien 
parlement en 17Ç9 , pouvaient être regar- 
dés comme les organes de la France , eux 
qui n'étaient en éfet que les miniftres du 
fanatifme & de la fédition, eux qui ont 
forcé le roi à cafler le corps qu'ils avaient 
féduit Leurs manœuvres ne furent pas fi 
violentes que du tcms de la fronde , mais 
ne furent pas moins ridicules. Leur fana- 
tique crédulité pour les convulfions & pour 
les miferables prefHges de St. Médard était 
fi forte , qu'ils obligèrent un magiffrat, d'ail- 
leurs fage & refpedable , de dire en plein 
parlement qu^ les miracles de Péglife cathoH- 
me fiibjijlaient toujours. On ne peut enten- 
dre par ces miracles que ceux des convul- 
fions. Afliirénient il nç s'en fait pas d'au- 
tres , à moins qu'on ne croye aux petits en- 
fans reflbfcités par St. Ovide. Le tcms des 
miracles eft paffé : Téglife triomphante n*en 
a plus befoîn. De bonne foi, y avait-il un 
feul de ces juges qui entendit un mot des 
articles d'aftronomie , de dinamique , de 
géométrie, de métaphyfique , dephyfique, 
de botanique , de médecine , d'anatomie , 
dont ce livre , devenu fi néceflaire , eft char- 
gé à chaque tome (a). Qiielle foule dHm- 



( a ) On fait bien que tout n*eft pas égal dans aet 
ouvrage immenfe « & qu'il n*e(l pas poffible qne tout 
lie foit. Les articles de Çcihujfat & d'autres femblables 
intrus ne peuvent égaler ceux ^es Did^erot^ des Ikil^iu 
(«t^ 4^s JfiucQwrt^ des DargiSf des Fenelj des Du 
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io Philosophie. Sect. m. 

putatîons abfurdes & de calomnies groflîères 
n^acumula-t^on pas contre ce txéfor de tou- 
tes les fciences ! il fufirait de les réimpri- 
mer à la fuite de l'encyclopédie pour cter- 
nifer leur honte. 'Voilà ce que c'eft que 
d'avoir voulu juger un ouvrage qu'on n'é- 
tait pas même en état d'étudier. Les lâ- 
ches ! ils ont crié que la philofophie rui- 
nait la catholicité. Ciuoi donc ? fur vingt 
millions d'hommes s'en eft-il trouvé un 
ièul qui ait vexé le moindre habitué de pa- 
roiiTe? un feul a-t-41 jamais manqué de ret 
peu dans les éghks ? un feul a -t-il proféré 

Î>ubliquiement contre nos cérémonies une 
eule parole qui aprochàt de la virulence 
avec laquelle on s'exprimait alors contre 
Ji^utorité royale. 

Répétons que jamais la philofophie n*a 
fait de, mal à l'état , & que le fenatifme , 
joint à l'efprit de corps , lui en a fait beau- 
coup dans tous les tems. 

Section (quatrième. 

pifcoi^s de Me. Belleguiçr, ancien avocat y 



Mtffuii^ ft de tant d'antres vrais phHofophes. Mais 
à tout prendre Toiivrage eft un fervicc éternel rendu 
au ^eme Iramatn ^ la preuve en e(l qu'on le réimprime 
partout. On ne ftît pas le même honneur à fes détrac- 
teurs. Ont-ils exiil^ ? on ne le fait que par la mention 
^ue nou€ faiicms d'eux. 
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PHILO«OfHIE. SECT.nr. TT 

pjfr le texte propofé par Puniverfité de là ville 
de Paris , pour lefujet des prix de Pmnie iY7i* 

Von magis Deo qitàm regibus infen/h eji ifla qu4 
vocatur hodic piiilofophia. 

Ççtte , qu'on nomme aujourd'hui pliilofophic , fi'çft 
pas plus ennemie de Dieu que des rois. 

Je ne compore pas pour les prix de Pu- 
niverfité. Je n'ai pas tant d'ambition ; mais 
ce fujet me paraît fi beau & fi bierv^honcé 
ique je ue puis rififter à renvic d'en faire 
fjfl^n thème. - 

Non Taris dôttte» la philofophie n'eft & 
'x^e pçut être IVnnenfïic de Dieu, ni 'des 
^jrois , s'il eft perjnis de mettre dés^ hom- 
^ines à côté dé TÈûre éternel & faprême. La 
"^pliiloibphie eft expreflÇment l'arhotnr de Ja 
i^e0e} & ce ferait le çonïble de la fbfee 
1 d'être l'ennen?! de Ï3reu mii nous ^onhe Pe- 
xiftence, & des rbis qfui nous foiit donnés 
par lui, pour rèridre cette e^iftçnce heu- 
reufe , qû dii moins tolérabîe. Oioiis ^V 
bord dire un petit mot de 0îèu : nous par- 
ierons er^fuite des rois. Il y a finfini ^i^Q 
ces deux objets. 

De D i eu; 

Socrate . fut te naartyr de. la divinité ', • & 
tlaton en fut fapôtre. Zaleuciis , Caronâits , 
J^^t^a^07'e , Sojpn & Locke 5 totis pliilbfoplies 
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& légiilateurs, ont recommandé dans leurs 
loix Tamour de Dieu & du gouvernement 
fous lequel il nous a fait naître. Les beaux 
vers du véritable Orphée ^ que nous trou- 
vons épars dans Clément d'Alexandrie , par- 
lent de la grandeur de Dieu avec fub^mi- 
té. Zoroajhe l'annonçait à la Perfe , & Cotu 
futzée à la Chine ; quoiqu'eri ait dit Pigno^ 
rance apuyée de la malignité. La philofo- 
phie fut dans tous les tems la mère de la 
religion pure & des loix fages. 

S'il* y eut tant d'athées chez les Grecô 
trop fubtils , & chez les Romains leurs imi-i 
tateurs, n'irpputons qu'à des menteurs pu- 
blics , avares , cruels & fourbes , aux prê- 
tres de rantiquité , l'excès monftrueux où 
ces athées tombèrent Les uns nièrent la 
Divinité, parce que les facrificateurs la ren- 
daient odieufe , & que les oracles la ren- 
daient ridicule. Les autres, comme les épi.* 
curiens, indignés du rôle qu'on faifait jouer 
aux dieux dans le gouvernement du mon- 
de , prétendaient qu'ils ne daignaient pas fè 
mêler des miférables occupations des hom- 
mes. Le char de la fortune allait (l'mal qu'il 
parut impoflîble qye des êtres bienfailahs 
. en tinfTent les rênes. Epicure & fes difëi- 
ples, d'ailleurs aimables. & honnêtes gens, 
étaient de fi mauvais phyficiens , qu'ils 
avouaient fans dificulté qu'il y a un dieu 
dans le foleil & dans chaque planète ? mais 
ils croyaient que ces dieux pafTaient tout 
leur tçms à boire , à fê réjouir & à ne rieu 
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(àive. Ils en faifaient des chanoines d'Aile- 
magne. 

Les véritables philofophes ne penfaient 
pas ainll Les Antonins ^ fî^ grands fur le 
trône du monde alors connu , EpiSlète dans 
les fers, reconnaiflaient , adoraient un Dieu 
tout puiflant & juftej ils tâchaient d'être 
jpftes comme lui. 

Ils n'auraient pas prétendu , comme l'au- 
teur du Jx/iéme de la nature^ que le jéfuite 
Néedham avait créé des anguilles, & que 
Dieu n'avait pas pu créer l'homme. Néed- 
ham ne leur eût pas paru philofophes & 
Fauteur àujyjiême de la nattire n'eût été re- 
gardé que comme un difcoureur par l'env 
pereur Marc-Antonin. 

L'aftronome, qni voit le cours des aftres 
établi félon les loix de la plus profonde ma- 
thématique 5 doit adorer l'éternel géomètre. 
Le phyAcien , qui obferve un grain de bled 
ou le corps d'un animal , doit reconnaître 
l'éternel artîfan. L'homme moral , qui cher- 
che un point d'apui à la vertu, doit admet- 
tre un çtre au(u jufte que fuprème. Ainfî 
Dieu eft néceflaire au monde en toutfens, 
& l'on peut dire avec l'auteur de l'épitre 
au grifonneur du plat livre des Trois Inu 
fojieurs : 

Si Dieu n'existait pas, il fau- 

liRAIT l'inventer. 

Je conclus de4à que ijla qua vocatur ho^ 

Digitized by VjOOQIC 



î4 Philosophie. Sec*. îW 

diè fhilofophia , ce qu'on nomme aujdtif* 
d'hui philofophîe , éft le plus digne foutien 
de la Divinité) fi quelque chofe peut en 
être digne fur la terre. Le ciel me préferve 
de faire des phrafes pour énerver une vé- 
rité fi importante* 

Du GOUVÈRNEMEîît- 

Les philofoplies 5 qui ont reconnu urt 
ÏDieu , & les fophiftés qui l'ont nié , ont 
tous , fans aucune exception , avoué cette 
autre vérité reconnue de tout le monde ^^ 
qu'un citoyen doit être fournis aux loix de 
la patrie 5 qu'il faut être bon républicain k 
Venife & en Hollande y bon filjet à Parig 
&; à Madrid : fans quoi ce monde ferait uit 
coupe-gorge, comme ill*a été trop fou vent < 
grâces à ceux qui n'étaient pas philofophesi 

Lorfque l'ancien parlement de Paris, & 
Puniverfité de Taris vinrent reconnaître à 
genoux l'Anglais Henri V pcïuf iài de Frïtn^ 
çej qui fut fidçle à fon foi légitime?..^* 
GerfoH i le philofoplie Gerfon^ Phonneuf éter: 
nel de l'univerfitéi' cet homme qui ofait 
s'opofer d'une main aux fureufi de quatre 
antipapes également coupables, ^à préfen-^ 
ter l'autre pour relever, s'il le pouvait, le 
trône renverfé de fon maître. Il mourut 
à Lyon dans un exil qui le rendait encoç 
plus vénérable .aux' fages y tandis que fds 
confrères les théologien? , "àf fâcîiés à leur 
feint miniftère par la rage des guerres, ci- 
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viles, faifaient leur cour aux Anglais, & 
fi'en recevaient que des mépris , des outra* 
ges & des chaînes. 

Hélas ! était-il bien occupé des propriétés 
de la matière , de l'antiquité du monde & 
des loix de la gravitation , celui qui jufti- 
fia, qui canonifa publiquement le meurtre 
abominable du duc d' Orléans ^ frère de Char^ 
les VI le bien-aimé tf C'était un dodteur en 
théologie : c'était Jean Petit , très dévot à 
la Vierge, pour laquelle il avait compofé 
une prière dans le goût de l'oraifon des 
trente jours. Etaient-ils platoniciens ou aca- 
démiciens, ou ftratoniciens , ceux qui , fous 
le même règne, firent rejaillir fur le dau- 
phin le {ang de deux maréchaux de Fran- 
ce , & qui màflâcrèrent dans les rues de Pa- 
ris trois mille cinq cent gentils - hommes ? 
On les nommait les Mailhtins , les Ca^ou 
chiens. Ce n'eft pas là une feâe de philoî- 
fophie. 

Si lorfqu'on brûla vive dans Rouen Thé- 
roïne champêtre qui fauva la France , ils'é* 
tait trouvé dans la faculté de théologie un 
phildfophe, il n'eût pas foufert que cette 
fille , à qui Tantiquité eût drefle-des autels , 
fut brûlée vive dans un bûcher élevé fur 
«ne plate -forme de dix pies de haut, ^^ti 
que fon corps jette nu dans les flammes 
pût être contemplé du bas en haut par les 
dévots fpeûateurs. Cette exécrabte barba- 
rie fiit ordonnée fur une requête de \U^Ç%^ 
crée faculté, par feûte^e de QmduQH ëvêb 
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que de Beauvais, de frère Martin^ yicaîfe 
général de Tinquifition , de neuf dodleur» 
de Sorbonne , de trente-cinq autres dodleurs 
en théologie. Ces barbares n'auraient pas 
abufé du facrement de la conFefEon pout 
condamuer la guerrière vengerefle du trône 
au plus afreux des fuplices. Ils n'auraient 
pas caché deux prêtres derrière le confeflîo* 
nal pour entendre fes péchés , & pour en 
former contr'elle une accufation : ils n'au- 
raient pas, comme on l'a déjà dit, été fa- 
crilèges pour être aâaffins. 

Ce crime fî horrible & iî lâche he fut 
point commis par les Anglais ; il le fut uni- 
quement par des théologiens de France » 
payés par le duc de Bedfort. Deux de de» 
dodeurs, à la vérité, furent condamnés de» 
puis à périr par le même fuplice, quand 
Charles VII fut vidorieux. Mais la plus 
belle expiation de la Sorboime fut fon re- 
pentir , & fa fidélité pour nos rois , quand 
les conjondures devinrent plus favorables. 

Je pafle à regret aux horreurs de la Ik 
gue contre Henri III 9 & le grand Ifenri IF. 
Ces tems , depuis François fécond , furent 
abominables i mais il eft doux de pouvoir 
.dire que le philofophe Montagne , le philc^ 
Jophe Charottj le philofophe chancelier de 
XHbpital^ le philofophe de Thou^ le philo- 
.fophe Ramus^ ne trempèrent jamais dans 
.les fadions. Leur vertu demande grâce pour 
•leur fiècle. 

•i i-a. journée: de. h St, Barthelemi, dont la 

mémoire 
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itîétnoire durera autant que le monde, ne 
leur fera jamais imputée. 

J'avouerai encor , fi Ton veut , aux jé- 
fuites, éternels & déplorables ennemis du 
parlement & de Puniverfîté , que l'ancien 
parlement de Paris/ qui n'était pas philo- 
fophe, commença uii procès criminel con- 
tre Henri III fon roi , & nomma , pour in- 
former , les confeillers Courtin & Michon , 
qui n'étaient pas phjlofophes non plus. 

Je ne diflîniulerai point que le dodeur 
Uojfe, le docleur Guincefire ^ le dodeurBo/^. 
cher , le doâeur Atibri , le doéleur Pelletier 
condamné depuis à la roue, furent les trom- 
pcttes du meurtre & au carnage. On a fou«^ 
vent dit que le dodeur Bourgoin fit defcen- 
dre une ftatue de la Ste. Vierge , pour en- 
courager frère Jaques Clément au paricide ; 
je l'acorde en gémiflant. On me répète que 
foixante & dix dodeurs de Sorbonne décla- 
rèrent, au nom du St. Efprit, tous les fu- 
jets déliés de leur ferment de fidélités j'en 
conviens avec horreur. 

On me crie que dans le tems où Henri IV 
préparait fon abjuration , & lorfque les ci- 
toyens préfentèrent requête pour faire queU 
que accommodement avec ce grand hom- 
me, ce bon roi, ce conquérant & ce père 
de^ la France , toute la faculté de théo1o|?ie 
aflëmblée condamna la requête comme inep^ 
te , fiditieufe , impie , abfurde^ inutile , atendu 
qu'on connaît Pobftination de Henri le relaps. 
La faculté déclare expreflement tous ceux 

j^//«r/'JBw.TomeVII- B 
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qui parlent d^engager le roi à profefler la 
religion catholique , parjures ^ féditieux^ fer^ 
turbateurs du royaume , hérétiques , fauteurs 
if hérétiques 9 fufpeSs d'héréjie , [entant Phéré-- 
fie y ^ qu^ils doivent être chajjes de la ville, 
de peur que ces bêtes pejliférées nUnfeSent.tout 
le troupeau. 

Ce décret du i Novembre 1592 eft tout 
au long dans le journal de Henri IV 9 page 
260. Le refpedable de Thou raporte des 
décrets encor plus horribles & qui font dret 
fer les cheveux. 

Béniflbns les philofophes qui ont apris 
aux hommes qu'il faut prodiguer fes biens 
& fa vie pour fon roi , fût-il de la religion 
de Mahomet 9 de Confucius, de Brama , ou 
de Zoroajlre. 

Mais je répondrai toujours que la Sor- 
bonne s'eft repentie de ces écarts , & qu'on 
ne doit les imputer qu'au malheur des tems. 
Une compagnie peut s'égarer ; elle eft corn- 
pofée d'hommes : mais auflî ces hommes ré- 
piarent leurs fautes. La raifon , la faine doc* , 
trine , la modeftie , la défiance de foi-même , 
reviennent fe mettre à la place de l'igno- 
rance 5 de l'orgueil , de la démence & de 
la fureur. On n'ofe plus condamner per- 
fonne après avoir é^é fi condamnable. On 
devient meilleur pour avoir été méchant. On 
eft l'édification d'une patrie dont on fut 
l'horreur & le fcandale. 

Les jéluites ont fatigué la France du ré* 
çit de tant de crimes. Mais l'univerfité de 
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ton côté a reproché aux frères jéfuites d'a- 
voir mis le couteau à la main de Jean Ch.U 
têl^ d'avoir forcé le grand Henri IV à dire 
au duc de Sulli qu'il aimait mieux les ra- 
peller & s'en faire des amis que de crain- 
dre continuellement le poignard & le poi- 
ion. Elle, les a peints dans tous fes procès 
contr'eux comme des foldats en robe d'une 
puiflance dangereufe , comme des efpions 
de toutes les cours, des ennemis de tous 
les rois , des traîtres à toutes les patries. 

Combien de fois le dodleur Arnauld, le 
àodeur Boihau^ le dodeur Petit-fied^ & 
tant d'autres doâeurs , n'ont-ils pas repro- 
ché à ces ci - devant jéfuites la banqueroute 
de Seville , qui précéda d'un fiècle la ban- 
queroute de frère La Valette ^ leurs calom- 
nies contre le bienheureux Don Juan de Fa- 
lafox 9 & après huit volumes entiers de pa- 
reils reproches , ne leur ont-ils pas remis 
fous les yeux la confpiration des poudres , 
& trois jéfuites écartelés pour ce crirpe in- 
concevable ? Les jéfuites en ont-ils été moins 
fiers? non 5 tout écrafés qu'ils font, il leur 
refte trois doigts dont ils fe fervent pour 
imprimer dans Avignon que les dodleurs 
de Sorbonne font des ignorans infolens , & 
pour répéter en plagiaires ce que monfieur 
Des Landes de l'académie des Iciences a mis 
en note dans fon troifième tome , page 299. 
S^ue la Sorbonne ejl aujour£hm le corps le 
^lus méprifable du royaume. 

Ces outrages, ces injures réciproques» 

B % 
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n'ont rien de philofophique. Je dirai plus ; 
elles n'ont rien de chrétien. 

J'obferverai avec la fatisfadion d'un bon 
fujet que dans les troubles de la fronde, 
non moins afreux peut-être que la confpi- 
ration des poudres, mais infiniment plus 
ridicules, ce ne fut ni Defcartes , ni Gaf- 
fendis ni Pafcal, ni Fermât ^ ni Roberval y 
ni Mézâriac , ni Rohaut , ni Chapelle , ni BeY- 
nier y ni St. Evremont^ ni aucun autre phi- 
lofophe , qui mit à prix la tête du cardinal 
premier miniftre. Nul d'eux ne vola l'ar- 
gent du roi pour payer cette tête ; nul ne 
força Louis XIV & fa mère de s'enfuir du 
Louvre & d'aller coucher fur la paille à St. 
Germain j nul ne fit la guerre à fon roi , 
& ne leva contre lui le régiment des Por- 
tes - cochères , & le régiment de Corinthé , 
&c. &c. 

Je conviendrai avec le jéfuite , auteur du 
petit livre tout fe dira : " que ces petites 
55 fautes commifes à bonne intention, l'é- 
55 taient par maître Quatre hommes , maître 
55 Qtiatrefotis , maître Bitaud , maître Pitatit , 
55 maîtres Boz^tt , Gratau^ Martinau, Bouxy 
5, Crepin, Cullet, Sec... &c... " tous tuteurs 
des rois & qui avaient acheté la tutelle. Ils 
n'étaient pas philofophes. Ce n'eft pas moi 
qui parle , c'eft le jéfuite auteur de tout 
fe dira & de Vapel a la raifon. Je ne fais 
s'il eft plus philofophe que nieffieurs Culle^ 
& Crepin. Ce que je fais certainement avec 
l'Europe, c'eft quêtant que Gondi-Rets fut 
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archevêque de Paris, il fut vain, infolent, 
débauché , faâieux , criminel de lèze-majef. 
té. Quand il devint philofophe , il fut bon 
fujet, bon citoyen , il fut jufte. 

Je répondrai furtout aux détradeurs de 
l'ancien parlement de Paris , comme à ceux 
de Tuniverfité j je dirai , il fc repentit , il 
fut fidèle à Louis XIV. 

On a prétendu que Malagrida & PaiTaflîn 
du roi de Pologne , & ceux de deux autres 
grands princes , avaient une teinture de phi- 
lofophie. Mais à l'examen , cette accufation 
a été reconnue faufle. 

Enfin fi nous remontons du tems pré- 
fent aux tems antérieurs dans les autres pays 
de l'Europe, nous trouverons que lapnilo- 
fophie ne fut foupqonnée par perfonne de 
TaiTaflinat de Farnèje duc de Parme , bâtard 
du pape Paul IIIj de i'aflaflînat de Galeas 
Sforze dans une églife 5 de I'aflaflînat des 
Médias dans une autre églife pendant l'élé- 
vation de l'euchariltie , afin que le peuple 
profterné ne vît pas le crime , & que Dieu 
leul en fût témoin. 

La philofophie ne fut point complice des 
aflaflînats & des empoifonnemens nombreux, 
commis par le pape Alexandre VI , & par 
fon bâtard Céfar Borgia. Allez jufqu'au pape 
Sergius III } je vous défie de trouver aucun 
philofophe coupable du moindre trouble , 
pendant tant de fîècles où l'Italie fut trou^ 
blée fans eeffe. 
On â veudtt dans les états d'Italie , apar. 

B 3 
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tenants au roi d'Efpagne, cette fameufe bulle 
de la cruzade ? qui , moyennant deux réaux 
de plate fauve une ame du feu éternel de 
Tenfer, & permet à fon corps de manger de 
la viande le famedi. On trafiquait de cette 
autre bulle de la componende qui permet 
aux voleurs de garder une partie de ce qu'ils 
ont vole, pourvu qu'ils en mettent une par- 
tie en œuvres -pies: mais cette bulle vaut 
dix ducats. On achetait des difpenfes de 
tout à tout prix. Les Phrinés & les Gitons 
triomphaient depuis Milan jufqu'à Tarente, 
Les bénéfices, infticués pour nourir lespau- 
vres , fe vendaient publiquement pour nou- 
rir le luxe ; & les bénéficiers çmployaient 
le ftilet & la cantarella contre les bénéficiers 
qui leur dérobaient leurs Gitans & leurs 
Fhrinès. Rien n'égalait les débauches , les 
perfidies, les facrilçges de certains moines. 
Cependant Galilée ^ Iç reitaurateur de la rai. 
fon , démontrait tranquillement le mouve- 
ment de la terre & des autres planètes dans 
leurs orbites elliptiques , autour du foleil 
immobile dans fa place au centre du monde 
& tournant fur lui-même. 

Oh l'homme dangereux ! Oh l'ennemi dé 
tous les l'ois & dti grand duc deTofcane & de 
la lainte églife ! s'écrièrent les univerfîtés. Le 
nionftre ! Il ofe prouver que c'eft la terre qui 
tourne, tandis que le favant Jo/we aflure for; 
mellement que le foleil s'arrêta fur Gabaon, 
& la lune fur Aïalon en plein midi ? 

GaUlée ne fut pas brûlé. Le grand duc le 
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protégeait. Le faint ofice fe contenta de le dé- 
clarer abfurde & hérétique , fentant Théréfie : 
il ne fut condamné qu'à garder la prifon, 
à jeûner au paiil & à l'eau , & à réciter le 
rofaire. Il récita fans doute fon rofaire , ce 
grand Galilée! Ijle qui vocabatur philofophtis. 

Tournez les yeux vers cette isle fameufe , 
longtems plus fauvage que nous - mêmes , 
habitée comme notre malheureux pays par 
l'ignorance & le fanatifme, couverte com- 
me la France du fang de fes citoyens ,• de- 
mandez-lui quel prodige l'a changée , pour- 
quoi elle n'a plus de Fairfax^ de Crormvell 
& A^Ireton ? Comment à ces guerres auflî 
abominables que religieufes, qui firent tom- 
ber la tête d'un roi fur un échafaut , a fuc- 
cédé une paix intérieure qui rfeft troublée 
que par des querelles au fujet de l'éledioii 
de milord maire , - ou du bilan de la com- 
pagnie des Indes, ou du numéro 4f. L'An- 
gleterre vous répondra , gracçs en foient 
rendues à Locke ^ à Newton 9 à Slmftsbtiriy g 
Collins^ à Trenchard, à Gordon^ à une foule 
de fages qui ont changé l'efprit de la nation , 
& qui l'ont détourné des difputes abfurdes 
& famles de l'école pour le diriger vers les 
fciences folides. 

CronïwelU à la tète de fon régiment des 
frères rouges , portait la] bible à l'arçon de 
fa felle 5 & leur montrait les paflages où il 
cft dit : Heureux ceux qui évefitreront lesfetn-^ 
mes grojfes , ^ qui écraferont les enfans fur 
la f terre! Locke &fes pareils ne voulaient 
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point qu'on traitât ainfi les femmes & les en- 
fans. Ils ont adouci les mœurs des peuples 
fans énerver leur courage. 

La philofophi^-i^ fimple , elle eft tran- 
quille, fans envie, fans ambition j elle mé^ 
dire en paix loin du luxe, du tumulte & des 
intrigues du monde j eUe eft indulgente j elle 
eft compatiflante. Sa main pure porte le flanv. 
beau qui doit éclairer les hommes j elle ne 
s'en eft jamais fervie pour allumer l'incen- 
die en aucun lieu de la terre. Sa voix eft 
faible, mais elle fe fait entendre ; elle dit; 
elle répète : adorez Dteu^ fervez les rois , ap- 
7nez les hommes. Les hommes la calomnient j 
elle fe confole en difant : ils me rendront 
juftice un jour. Elle fe confole même fou- 
vent fans efpérer de juftice. 

Ainfi la partie .de l'univerfîté de Paris , 
confacrée aux beaux arts , à l'éloquence & 
à la vérité , ne pouvait choifir un fujet plus 
digne d'elle que ces belles paroles : Non ma- 
gis Deo quomi regibus infenfa eji ijla qu^t vo^ 
catur hodiè philofophia. 

O toi qui feras toujours compté parmi 
les rois les plus illuftres , toi qui vis naître' 
le long fîècle des héros & des beaux arts, 
& qui les conduifîs tous dans les divers fen- 
tiers de la gloire -, toi que la nature avait 
fait pour régner, Louis XIV ^ petit fils de 
Henri IV ^ plut au ciel que ta belle ame eût 
été affez éclairée par la philofophie pour ne 
point détruire Pouvrage de ton grand père ? 
^Tu a'aurais point vu la huitième partie d^ 
•», 
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ton peuple abandonner ton royaume, por- 
ter chez tes ennemis les manufaâures , les 
arts & l'induftrie de la France. Tu n'aurais 
point vu des Français combattre fous les 
étendarts de Guillaume III contre des Fran- 
çais , & leur difputer longtems la vidoire. 
Tu n'aurais point vu un prince catholique 
armer contre toi deux régimens de Fran- 
çais proteftans. Tu aurais fagement préve- 
nu le fanatifme barbare des Cevennes , & le 
châtiment non moins barbare que le crime. 
Tu le pouvais; tout t'était foumis; les deux 
religions t'aimaient , te révéraient également. 
Tu avais devant les yeux l'exemple de tant 
de nations chez qui les cultes diférens n'al- 
tèrent point la paix qui doit régner parmi 
les hommes , unis par la nature. Rien ne 
t'était plus aifé que de fouteuir & • de con- 
tenir tous tes fujets. Jaloux du nom de 
grand , tu ne connus pas ta grandeur. Il 
eût mieux valu avoir fix régimens de plus 
de Français proteftans que de ménager en- 
cor Odejcalchi , Innocent XI , qui prit fi hau- 
tement contre toi le parti du prince d'O- 
range huguenot. Il eût mieux valu te pri- 
ver des jéfuites , qui ne travaillaient qu'à 
établir la grâce fufifante , le congruifme & les 
lettres de cachet, que te priver de plus de 
quinze cent mille bras qui enrichiflaient ton 
beau royaume», & qui combattaient pour 
fa défenfe. 

Ah Louis XIV y Louis XIV ^^ que n'étais- tu 
pbilofophe ! Ton fiècle a été grand s nxai^ 
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tous les fiècles lui reprocheront tant de ci- 
toyens expatriés, &Amatildi'ans{épu\mxQ, 

Et toi que nous voyons avec une tendrefle 
refpedueufe affis fur le trône de Henri IV 
& de Louis XIV , dont le fang coule dans tes 
veines, vainqueur àFontenoi, à Rocou, à 
Fribourg, & pacificateur dans Verfailles, 
écoute toujours la voix de la philofophie , 
c'eft«a-dire de ta fageflè. 

C'eft par die que tu as aflbupi pour jamais 
ces difputes du janfénifme & du molinifme 
qiii nous rendaient à la fois malheureux & 
ridicules. C'eft elle qui t'infpira quand tu 
donnas la paix aux vivans & aux mourans , 
€11 nous délivrant de l'impertinence des bil- 
lets pour l'autre monde , & du fcandale des 
iàcremens conférés la baïonnette au bout du 
fufîh Tu es un vrai philofophe , lorfque tu 
fermes l'oreille' à la calomnie, aux bruits- 
inenfongcrs qui éclatent avec tant d'impuden- 
ce, ou quife gliflentavec tant d'artifice. L'em- 
pereur Marc-Aurèle dit que les hommes 
ne feront heureux que quand les rois feront? 
philofpphes. Penfe , agi toujours comme 
Marc-AurèU'y & que ta vie foit plus lon- 
gue que celle de ce monarque le modèle des 
nommes. 



p 



St. pierre. 



Ourquoî les fucceflfeurs de St. Pierre ont- 
as eu tiunt de pouvoir en occident ^ & du» 
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cun en orient ? c'eft demander pourquoi les 
wêques de Vurtzbourg & de Saltzbourg fe 
font attribués les droits régaliens dans des 
tems d'anarchie, tandis que les évèques Grecs 
font toujours reftés fujets. Le tems > Tocca- 
fion 5 l'ambition des uns , & la faibleflc des 
autres , ont fait & feront tout dans ce mondes 
Nous faifons toujours abftradlion de ce qui 
eft divin, 

A cette anarchie l'opinion s'eft jointe; & 
fopinion eft Ja reine des hommes. Ce h'eft 
pas qu'en éfet ils ayent une opinion bien 
déterminée , mais des mots leur en tiennent 
lieu- 

U eft raporté dans l'évangile que Jéfus dit 
à Vierre : ,5 Je te donnerai les clefs du royau- 
me des cieux ". Les partifans outrés de l'à- 
vêque de Rome foutinrent vers le onzième 
jGècle , que qui donne le plus donne le moins î 

Ïue les cieux entouraient la terre ; & que 
ien-e ayant les clefs du contenant il avait 
auffi les clefs du contenu. Si on entend par 
les cieux toutes les étoiles & toutes lespla^ 
nètes , il eft évident , félon Thomajms , que 
les clefs données à Simon Barjone , furnommé 
Pierre y étaient un paife- partout. Si on en, 
tend par les cieux les nuées , Tatmofphère, 
réther, l'efpace dans lequel roulent les nia- 
nètes j il n'y a guères de ferruriers , félon 
Murfius^ qui puilfe faire une clef pour ces 
portes-là. Mais les railleries ne font pas des 
raifons. 
Les clefs en Paleftîne- étaient une tHevillflf 
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de bois qu'on liait avec une courroie -, Téfus 
dit à Barjone , ,5 ce que tu^ auras lié fur la 
35 terre fera lié dans le ciel». Les théolo- 
giens du pape en ont conclu que les papes 
avaient reçu le droit de lier & de délier les 
peuples du ferment de fidélité fait à leurs 
rois , &J de difpofer à leur gré de tous les 
royaumes. Ceft conclure magnifiquement. 
Les communes dans les états généraux de 
France ? en 1 30Z , difent dans leur requête 
au roi que „ Boniface VIII était un B*^*^"*^ 
qui. croiait que Dieu liait & emprifonnait 
35, au ciel ce que ce Boniface liait fur terre. ^' 
Un fameux luthérien d'Allemagne ( c'était 
Mélan&on ) ne peut foufrir que Jéfus eût dit à 
Simon Barjone , Cepha ou Ceploas , ,, Tu es 
j^ Pierre , & fur cette pierre je bâtirai mon 
yy aflemblée , mon églife ". Il ne pouvait 
concevoir que Dieu eût employé un pareil 
jeu de mots , une pointe fî extraordinaire , 
& que îa puilfance du pape fût fondée fur 
un quolibet. Cette penfée n'eft permife qu'à 
lin proteftant. 

Pierre a pafle pour avoir été évêqUe de 
Rome; mais on fait aiTez qu'en ce temsJà» 
& longtems après , il n*y eut aucun évêché 
particulier. La fociété chrétienne ne prit une 
îbrme que vers le milieu du fécond fiècle. 

D y avait un faint homme à qui on avait 
fait payer bien chèrement un bénéfice à Ro- 
me , ce qui s'apelle une fîmonie ; on lui de- 
mandait , s'il croyait que Simon Pierre eût 
été m pays ? il répondit , je ne vois pas 



dby Google 



s T. P I E R R E. 29 

que Pierre y ait été, mais je fuis fur àe Simon. 
Quant à la perfonne de St. Pierre, il faut 
avouer que Paul n'eft pas le feul qui ait été 
icaiidalifé de fa conduite 5 on lui a fouvent 
réfifté en face , à lui & à fes fucceifeurs. St. 
Paul lui reprochait aigrement ^de manger 
des viandes défendues, c'eft-à-dire, duporc, 
du boudin , du lièvre , des anguilles , de 
Fixion , & du grifon 5 Pierre fe défendait en 
difant qu'il avait vu le ciel ouvert vers la 
fixième heure , & une grande nape qui det 
cendait des quatre coins du ciel , laquelle 
était toute remplie d'anguilles , de quadm* 
pèdes & d'oifeaux; & que la voix d'un ange 
avait crié : ,3 tue2 & mangez*'. Ceft ap»- 
remment cette même voix qui a crié| à tant 
de pontifes , ' ,5 tuez tout , & mangez la lubt 
35 tance du peuple : dit Volfion-y mais ce re- 
proche eft beaucoup trop fort, 

Cafaubonne peutaprouver la manière dont 
Fierre traita Anomia & Saphir a fa femme. De 
quel droit , dit Cafaubon , un Juif efclave 
des Romains ordonnait-il , ou foufrait-il que 
tous ceux qui croiraient en Jéfus vendiflènt 
kurs héritages & en aportaflènt le prix à fes 
pieds? Si quelque anabatifte à Londres fal- 
lait aporter à fes pieds tout l'argent de feç 
frères , ne ferait-il pas arrêté comme un fé- 
dudeur féditieux , comme un larron qu'on 
ne manquerait pas d'envoyer à Tyburn? 
N'eft-il pas horrible de faire mourir Anania » 
parce qu'ayant vendu fon fonds & en ayant 
^ donné l'argent à Pierre , il avait retenir pout 
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lui & pour fa femme quelques écus pour {uh^ 
venir à leur néceflîté fans le dire ? A peine 
Anania eft - il mort que fa femme arrive. 
Tierre^ au lieu de l'avertir charitablement 
qu'il vient de faire mourir fon mari d'apo- 
plexie , pour avoir gardé quelques oboles , 
& de lui dire de bien prendre garde à elle y 
la fait tomber dans le piège. Il lui demande^ 
fi fon mari a donné tout fon argent aux faints. 
La bonne femme répond , oui , & elle meurt 
fiir le champ. Cela eft duc. 

Corringius demande , pourquoi Pierre qui 
tuait ainfi ceux qui lui avaient fait l'aumône 
n'allait pas tuer plutôt tous les dodeurs qui 
avaient fait mourir Jéfus - Chrift , & qui le 
firent fouetter lui-même plus d'une fois ? O 
Pierre ! dit Corringius , vous faites mourir 
deux chrétiens qui vous ont fait l'aumône , 
& vous laiflez vivre ceux qui ont crucifie 
votre Dieu ! 

Nous avons eu, du tems de Henri IV & de 
Louis XIII 5 un avocat-général du parlement 
de Provence, homme de qualité , nommé 
J^Oraifon de Torame , qui dans un livre de 
téglife militante dédié à Henri IV a fait un 
chapitre entier des arrêts rendus par St. Pier^ 
re en matière criminelle. ^ Il dit que l'arrêt 
prononcé par Pierre contre Anania & Saphira 
fut exécuté par Dieu même , aux termes ^ 
cas de la jurifdiSion ffirituelle. Tout fon li- 
Vire eft dans ce goût. Corringius 9 comme on 
voit, ne penfe pas comme notre avocat Pro- 
jirença]^ Aparemment que Corringius u'étaiç 
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pas en pays d'inquifition , quand il faifait 
fes queftions hardies. 

Erafme^ à propos de Fien-e , remarquait 
une chofe fort fîngulière; c'eft que le chef 
de la religion chrétienne commença fon apoC 
tolat par renier Jéfus-Chrift i & que le pre- 
mier pontife des Juifs avait commencé fon 
miniftère par faire un veau d'or, & par Ta- 
dorer. 

Quoi qu'il en foit, Pierre nous eft dépeint 
comme un pauvre qui catéchifait des pauvres. 
D reflemble à ces fondateurs d'ordres , qui 
vivaient dans l'indigence, & dont les fuc- 
ceflTeurs font devenus grands feigneurs. 

Le pape fucceffeur de Tierre a tantôt ga- 
gné , tantôt perdu ; mais il lui refte encor 
environ cinquante millions d'hommes fur 
h terre , foumis en plufieurs points à fes 
ioix 5 outre fes fujets immédiats. 

Se donner un maître à trois ou quatre cent 
lieues de chez foi; attendre pour penfer que 
cet homme ait paru penfer; n'ofer juger en 
dernier reflbrt un procès entre quelques-uns 
de fes concitoyens que par des commiffai^ 
tes nommés par cet étranger, n'ofer fe met- 
tre en pofleffion des champs & des vignes 
qu'on a obtenus de fon propre roi, fans 
payer une fomme confidérable à ce maître 
étranger;- violer les Ioix de fon pays qui dé^ 
fendent. d'époufer fa nièce, & l'époufer lé* 
gitimement en donnant à ce maître étran- 
ger une fomme encor plus confidérable; n'o- 
fer ^iultiter fon champ le jour que cet étran- 
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ger veut qu'on célèbre la mémoire d'un in." 
connu qu'il a mis dans le ciel de fon auto- 
rité privée 5 c'eft là en partie ce que c'eft 
que d'admettre un pape ; ce font là les li- 
bertés de réglife gallicane , fi nous en croyons 
Dumarfais. 

Il y a quelques autres peuples qui portent 
plus loin leur foumiflîon. Nous avons vu 
de nos jours un fouverain demander au pape 
la permiflîon de faire juger par fon tribunal 
royal des moines accufés de parricide , ne 
pouvoir obtenir cette permiflîon , & n'ofer 
les juger ! 

On fait aiféz qu'autrefois les droits des pa- 
pes allaient plus loin j ils étaient fort au-def. 
lus des dieux de l'antiquité 5 car ces dieux 
paflaient feulement pour difpofer des empi- 
res 5 & les papes en difpofaient en éfet. 

Sturbinus dit qu'on peut pardonner à ceux 
qui doutent de la divinité & de l'infaillibi- 
lîté du pape , quand on fait réflexion. 

Que quarante fchifmes ont profané la chai- 
re de St. Pierre , & que vingt-fept l'ont en- 
fanglantée \ 

Qu'Etienne VII 9 fils d^un prêtre, déterra 
le corps de Formofe fon prédéceffeur , & fit 
trancher la tète à ce cadavre ; 

Que Sergius III , convaincu d'aflaflînats , 
eut un fils de Marozie^ lequel hérita de la 
papauté y 

Que Jean X, amant de Théodora^ fut 
étranglé dans fon Ut> 

Qjiet 
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Que Jean XI , fils de Sergitu III , ne fut 
fconnu que par fa crapule ^ 

Que Jean XII fut alfalfiné chez fa maîtreife ; 

Que Benoit IX acheta & revendit le pon- 
tificat j 

Que Grégoire VII fut l'auteiir des cinq 
cents ans de guerres civiles foutenues par 
fes fuccelfeiirs y 

Qii'enfin parmi taint de papes ambitieux, 
fangiiinàirés & débauchés , il y eut un ile- 
xandre VI 9 dont le nom n'eft prononce qu'a- 
vec la même horteur cjue ceux des Neroit & 
des Caligulai 

Ceft une pirétivéj cïit-ori,- de la divinité 
de leur caràétèrè ; qu'elle ait fub fifté avec 
tant dé trimes ; mais fi les califes avaient 
eu une conduite èncor plus afreufe , ils au- 
taient donc été éncor plus divins. C'éft ainfî 
que raifonne Dermius ^ on lui a répondu. 
Mais là meilleure réponfe eft dans la puit 
fance mitigée que les évèques de Rome exer- 
cent aujourd'hui avec fagèirè ; dans la lon- 
gue poflellîon où les empereurs leè laiflcnt 
jfouir , parce qu'ils né peuvent les en dé- 
pouiller j dans le fyftème d'un équilibre g&- 
Oéral qui eft l'efprit de toutes les cours. 

On a prétendu depuis peu qu'il n'y avait 
que deux peuples qui pulfent envahir l'Italie 
& écrafer Rome. Ce font les Turcs & les 
Ruflesj mais ils font néce-flairement enne- 
mis, & de phis 

Je né fais point prévoir les malhetrs de fi 
loin. 

fjueJi.furPEnc. Tom.VU. C 
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PLAGIAT. 

Voyez cet article au tome 3f , page 22^. 

r--Ti m ■ 1 I ' 

P O L I P E s. 

JZiN qualité de douteur il y a longtems 
que j'ai rempli ma vocation. J'ai douté quand 
on m'a voulu perfuader que les gloflbpètres , 
que j'ai vues fe former dans ma campagne , 
étaient originairement des langues de chiens 
marins j que la chaux employée à ma grange 
n'était compofée que de coquillages , que les 
coraux étaient le produit des excrémens de 
certains petits poiâbns , que la mer par Tes 
courans a formé le mont Cenis & le mont 
Taurus, & que Niobé fut autrefois changée 
çn marbre. 

Ce n'eft pas que je n'aime l'extraordinai- 
re , le merveilleux autant qu'aucun voya- 
geur , & qu'aucun homme à iyftème. Mais 
pour croire fermement , je veux voir par 
mes yeux , toucher par mes mains , & à plu- 
iieurs reprifes. Ce n'eft pas même aflez î je 
veux encor être aidé par les yeux & par les 
mains des autres. 

Deux de mes compagnons , qui font com- 
me moi des queftions fur l'encyclopédie , fe 
font long-tems amufés à confidérer avec moi 
en tout iens plulîeurs de ces petites tiges 

X 
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qui etoiflènt dans des bourbiers à côté des 
Jeatilles d'eau. Ces herbes légères, qu'où 
2ipc\\e polices et eau douce ^ ont plufieurs r^ 
cines ^ & delà vient qu'on leur a donné le 
nom de polipes. Ces petites plantes parafites 
ne furent que des plantes )i*fqu*au conunea. 
cernent du fièale où nous .fommes. Lenven* 
hoeck s'àvifa de les faire monter au rang d'a- 
nimal Nous ne favons pas s'ils y ont beau»* 
coup gagné. .j 

Nous penfons que pour être réputé ani. 
mal^ il feui.ètré doué de la fenfation. Qiie 
. 4'on commence donc par nous faire voir que 
ces polipes d^eau douce ont du feminient^ 
afin que iH)U8: leur donnions parmi nous 
droit de bourgcoifie. . ^ 

Nousm^avoûs pas ofé accordet cette di* 
•gnité à la fenfîtive j quoiqu'elle parût y 
•avoir les .prlus grandes prétentions. .Pour- 
quoi la donnerions ^ nous à une efpèce dp 
petit jonc? eft^ce parce *iju'il revient de 
bouture;.? Mais cette propriété eft commu- 
ne à tous les- ^bres qui crc^^nt au bord 
«de i'ea»5 bûx. faules^ aux peupliers $ aux 
trembles.^ &p. C'eft cela même qui démon- 
tre que le polipe eft un végétal. 11 eft fi lé- 
ger; qii'iLcnange de place au moindre mou- 
vement deria goutte d'eau qui le porte. De- 
là on a îcondù quHl marchait On pouv^t 
fupofer de même que les petites isles flo- 
tantes des. marais de St. Orner font des ani^ 
maux, car jdles changent fouvent de place. 
On a dit, fes racinesfbnt £es pieds, fa 

C a 
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tige eft fon corps , fes branches font! fes tf^Éf i 
le tuyau qui cotnpofe fa tige eft percé ert- 
haut , c'eft fa bouche. Il y a dans ce tuyau 
. une légère moelle blanche, dont quelques 
animalcules prefqu'imperceptibles font très 
avides i ils entrent dians le creux de ce petit 
jonc en le feifant courber 9 & mangent cette 
pâte légère 3 c'eft le polipe qui prend ces ani*. 
maux avec fbn mufeau & qui s'en nourit « 
quoiqu'il n'y ait pas la moindre aparence de 
tète, de bouche, d'eftomac; 

Nous avons examiné ce jeu de la nature 
avec toute l'atentioii dont nous fommes ca- 
pables. H nous a paru que cette produdion 
apellée polipe reâèmblait à* ihi animal beai:^ 
coup moins qu'une carotte pu une afperge. 
En vain nous avons opofé à nos yeux tou» 
les raifonnemens ::gue nous avions lus au. 
trefois. Le témoigps^e de nos yeux l'a cn^ 
porté. i. ^ 

D eft trifte de perdre une illufion. Nous 
favons combien il ferait doux d'avoir un ani- 
mal qui fe reproduirait de lui«mème & par 
bouture, & qui ayant toutes, les aparences 
d'une plante joindrait le règne animal an 
végétal. 

* Il ferait bien naturel de donhei^: le rang 
d'animal à la plante nouvellement décou- 
verte, dans l'Amérique anglaife , k îlaquelte 
on a donné le plàilant nom de Vénus goMe 
mouche. C'eft une efpèçe de fenfîtive épi- 
îieufe dont les feuilles fe replient; Les mou- 
ches font prifes daus ces feuiUes & y périC 
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f^nt plîis illrement que dans vne toile d'à* 
rjdgnée. Si quelqu'un de nos pByûciens veut 
^peller animal cette plante, U W tient qu'^ 
lui, il aura des partifan& 

Mais & vau^ voulez quelque choie de 
plus extraordinaire , qyelq^ue chofe de pluab 
digne de> rpbfervation des philofophes , re« 
gardez le colimaçon qai marche un mois,, 
deux mois entiers^, après q^'on lui a coupé 
la tète > regardez la limafle incoque à qjui une 
tète revient. Cettevçritç». dont tous les en- 
f^ns peuvent être témoins, vaut bien TiL 
hûon des polipesi d'eau douce. Que devient, 
fon Cenfptium,, fa mémoire, ipn magafin 
d'idées, fpnapie,, quwd pn lui a. coupé la 
tète ? comment tout cela revient- il ? une 
ame qui renaît çft un phénoinènç bien cu- 
rieux ! non , cela n'ef); pas p]u^.étrange qu'u-* : 
ne aQie produite,, une. ame qui dort & qui 
fc réveille , unie a.mq déiïuitQ.. . 



P Q LIT l (^U Ç,. 

Mui h politique 4^ l^homme confifte d'aboi^ 

à tâcher d'égaler les^niim^UX à.qllilanature^ 

^ donné la^ nouriture , Iç vêtement & le- 

couvert» 

Ces commencemens fo^iH jo|ig^ & difÎQiles* 

Comment fe procurer le bwU^ètre & fc 

?ietti;c à l'abri du mal ? C'eftlà tgul rhomme.. 

Ce mal eft païtput» fcfls q}»tre élém^)» 

Ç 3. • 
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confpîrentà le former. La ftérilité d'un quart 
du globe, les mailadies, la multitude d'ani- 
rt\?iux ennemis , tout nous oblige de travail- 
ler fans ceffe à écarter le mal. 

Nul homme ne peut feul^ fc garantir du 
jnal , & fe procurer le bien 5 il fout des fe- 
cours, La fociété eft donc auffi ancienne 
que le monde. 

Cette fociété eft tantôt trop nonlbreule, 
tantôt trop rare. Les révolutions de ce^ globe 
ont détruit fouvent des races entières d'hom- 
mes & d'autres animaux dans plufieurs pays, 
& les ont multipliées dans d'autres. 

Pour multiplier une efpèce , il faut un cli- 
mat & un terrain tolérablesj- & avec ces avan- 
tages on peut éncor être réduit à marcher 
tout nud , à foufrîr la faim , à mîttiquer de 
tout , à périr de ràtfère. 

Les hortimés né font pas comme les caftors, 
les abeilles , les vers-à*foie ; ils n'ont pas un 
inftindl (ïir qui Jeur procure le néceifaire. 

Sur cent mâles il s'en trouve à peine un 
qui ait dif gêjSiej; hï çiàq. cent femelles à 
peine une. 

Ce n'eft qu'avec du génie qu'on invente 
lès* artS' qui procifrent à la longue un peu de 
ce bien-être , unique objet de? toute poli-, 
tiquev 

Pour cflayer ces arts il faut des fecours,. 
des mrfm^'quî vèîte aident, des entende- 
lUèris affez^ '6ûvetis pour vous comprendre 
&> aflTez dociles pour vous obéir. Avant de 
Utfm&itjSç <Paâèntbl#r tommb, de^ milliè^ 
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âe fiècles s'écoulent dans Tigiiorance & dans 
la barbarie, des milliers de tentatives avor^ 
tent. Enfin un art eft ébauché , & il faut 
encor des milliers de fiècles pour le perfec- 
tionner, 

POLITIQ.UE DXI DEHORS. 

Qiiand la métallurgie eft trouvée par une 
nation , il eft indubitable qu'elle battra fea 
voifins 9 & en fera des efclaves. 

Vous avez des flèches & des fabrcs, & vous; 
êtes nés dans un climat qui vous a rendus ro«» 
buftes^ Nous fommes fiaibles> nous n'avons 
que des malTues & des pierres , vous nous 
tuez ; & fi vous nous laiflez la vie c'éft pour 
labourer vos champs , pour bâtir vos mai- 
fons ; nous vous ch^itons quelques airs 
groffiers quand vous vous ennuyez, fi nous 
avons de la voix , ou nous fouflbns dan» 
quelques tuyaux pour obtenir de vous des- 
vèteraens & du pain* Nos femmes & nos 
filles font-elles jo\ks , vous les prenez pour 
vous. Monfeigneur votre fils profite de cette 
politique établie, ;1 ajoute de nouvelles dé- 
couvertes à cet art naiflant. Ses ferviteurs 
coupent les tcfticules à mes enfans ; il le$. 
honore de la garde de fes époufes & de 
fcs maitrefics. Telfe a été & telle eft encor 
la politique , le grand art de fiaire fervir les 
hommes à |on bien - être dans, la plus gran- 
de partie de l'Afie. 

Quelques peuplades, ayant ainfî aflervi plu» 
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fieurs autres peuplades , les vidorieufe^ ft 
liiittcnt avec le fer pour le partage Ses dér 
pouilles. Chaoue petite nation nourit & 
ibudoie des foldats. Pour encourager fes 
foldats & pour les contenir , chacyne a fes 
dieux, fes oracles, fes prédiâions; chacune 
nourit & foudoie des devins & des facrifi- 
jcateurs bouchers. Ces devins commencent 
par deviner en faveur des chefs de nation, 
cnfuite il§ devinent pour eux-ipèmes & par- 
tagent le gouvernement Le plus fort & le 
plus habile fubijuguç à la fin les autres après 
des fiècles de carnage qui font fréniir j & 
dé friponneries qui font rire, C'cft là le 
complément de la politique. 

Pendant que pes fçènes de brigandages & 
4e fraudes ie paflent dans une partie du glo-; 
be, d'autres peuplades retirées dans les ca- 
vernes des montagnes, ou dans des cantons 
entourés de marais inacceflîbles, ou dans; 
ouelqués petites contrées habitables au mi- 
lieu des déferts de fable , ou des prefqu'is- 
Ics , ou des ifles , Te défendent contre les 
tyrans du continent Tous les hpramçs eUi- 
nn ayant à ► peu -près lès memeç armes, le 
lîing coùlç dVn bout du monde à Tautre. 

On ne peut pas toujours tuer , on fait la 
paix peç fon voifin , jufqu'à ce qu'on fe 
croye aflez fort pour recommencer la guer- 
re. Ceux qui fayçnt écrire rédigent ceç trai- 
tés de paix. La« chefs de chaque peuple , 
pour mieux tromper leurs ennemis , atef^ 
içut les dieux qu'as fe fqnt faits 5 on inVeii^ 
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tft les fermgns; Tun vous promet au nom 
jîe Sammonocodom , l'autre au nom de JupU 
t^^ de vivre toujours avec vous en bonne 
harmonie , & à la première ocçafion ils vous 
égorgent au nom de Jupitçr & de Sammono- 
CQdoin. 

Dans les tems les plus rafinés, le lion d'^. 
fope fait un traité avep trois animaux fes vo;- 
iîns. Il s'agit de partager une proie en qua- 
tre part? égales? Le lion, pour de bonnes 
i:;^ifons qu'il dédpira en tems & lieu , prend 
d'abord trois parts pour lui fepl , & menacé 
4'étrangler quiconqiie ofera touches à la qua* 
^ièmç. C'eli là le fublime de 1^ politique. 

f O ï^l^H ÇlVE DU DEDANS. 

H s'agît d'avoir dans votre pays le plus 
de ppuvpir , le plus d^honneurs & le plus de 
plaifirs que vous pourez. Pour y parvenir 
|1 faut beaucoup d'argent, 

Cela eft très dificile dans une démocratie; 
chaque citoyen eft votre rival Une démocra- 
tie ne pQwt fubfifter que dans un petit coirt 
4e terre. Vpus aurez beau être riche par vo- 
tre commerce fecret , ou par celui de votre 
grand-père , votre fortune vous fera des ja. 
Ipux & très-peu de créatures. Si dans quel- 
que démocratie une maifon riche gouverne, 
ce ne fera pas pour longtems. 

Dans une ariftocratie on peut plus aifément 
fp procurer honneurs , plaifirs, pouvoir & 
grgen^ i mais il y faut une grande difcrétion. 

C f 
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Si on. abufe trop, les révolutions font à 
craindre. ' 

Ainfi dans la démocratie tous les citoyens 
font égaux. Ce gouvernement efl aujourd'hui 
care & chétif , quoique naturel & fage. 

Dans l'ariftocratie Pinégalité, la fupériori* 
té fe fait fentir; mais moins elle eft arro^ 
gante , plus elle aifure fon bieri-jètre. 

Relte la monarchie i c'eft-là que tous les 
hommes font faits pour un feul. Il acuraule 
tous les honneurs dont il veut fe décorer , 
goure tous les plaifirs dont il veut jouir , 
exerce un pouvoir abfolu -, & tout cela, 
pourvu qu'il ait beaucoup d'argent.- S'il en 
manque il fera malheureux au dedans com- 
me au dehors î il perdra bientôt pouvoir , 
plaifirs , honneurs , & peut-être la vie. 

Tant que cet homme a de l'argent, non* 
feulement il jouit, mais fes parcns , fes prin- 
cipaux ferviteurs jouiflent auflî -y & une foule 
de mercenaires travaille toute Tannée pour 
eux dans la vaine efpérance de goûter un 
jour dans leurs chaumières le repos que leur 
fultan & leurs bâchas femblent goûter dan^ 
leurs ferrails. Mais voici à-pcu-près ce qui 
arrive. 

Un gros & gras cultivateur pofledait au- 
trefois un vafte terrain de champs , prés, 
vignes, vergers, forêts. Cent manœuvres 
cultivaient pour lui , il dinait avec fa famil- 
le, buvait & s'endormait. Ses principaux 
domeftiques qui le volaient dinaient après 
lui & mangeaient prefque tout Les ma- 

Digitized by VjOOQIC 



POLITiaUE. 43 

i\œuvres venaient & faifaient très maigre 
chère. Ils murmurèrent, ils fe plaignirent, 
ils perdirent patience j enfin ils mangè- 
rent le diner du maître & le chaflerent 
de €z maifon. Le maître dit que ces co- 
quins - là étaient des enfans rebelles qui 
battaient leur père. Les manœuvres dirent 
qu'ils avaient fuivi la loi facrée de la natu- 
re que l'autre avait violée. On J s'en ra- 
porta enfin à un devin du voifinage qui pat 
îait pour un homme infpiré. Ce faint hom- 
me prend la métairie pour lui , & fait mou- 
rir de fiiim les domelHques & Tancien maî- 
tre 5 jufqu'à ce qu'il foit chaffé à fon toun 
C'eft la politique du dedans. 

Ceft ce qu'on a vu plus d'une fois 5 & 
quelques éfets de cette politique fubfiftent en- 
cor dans toute leur force. Il faut efpérer 
que dans dix ou douze mille fiècles , quand 
les hommes feront plus éclairés , les grands 
pofleifeurs des terres devenus plus politi- 
ques , traiteront mieux leurs manœuvres, 
& ne fe laifleront pas fubjuguer par des de- 
vins & des forciers. 



POPULATION- 
SECTION PREMIÈRE* 



I 



L n'y eut que fort peu de chenilles dans 
mon canton l'aniiée paflee. Nous les tuâmes 
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prefque toutes. Dieu nous en ^ donné plui|. 
que de feuilles cette année. 

N'en eft-il pas ainfi à^peu-près des autres 
animaux , & furtout de Tçlpèçe humaine ? 
La famine » la pefte & 1^ guerre , les deu^ 
fœurs venues de PArabie & de rAmérique ^ 
décruifent les homme^ dans un canton. On 
eft tout étonné de le trouver peuplé cent 
ans après. 

J'avouç que c'eft un devoir fapré de peun 
pler ce monde , & que tous les animaux font 
forcés par le plaifîr à remplir cçttç vue du 
grand Demiourgos. 

Pourquoi ces peuplades fur la terre ? & 
à quoi bon former tant d'êtres deftinés à fe 
dévorer tous, & Panimal Jiomme, qui fem^ 
tie né pour égorger fon femblable d'un bout 
dfi la terre à l'autre '< Op m'aifure que je 
faurai un jpur ce fçcf et \ je le fouhaite en, 
qualité de curieux. 

Il eft clair que nous devons peupler tant 
que nous pouvons. Car que ferions - npus^ 
de notre matière féminale i ou fa furabon- 
dance nous rendrait malade 5 p,u fon émift 
£on nous rendrait coupables. J£t ralternaf 
tive eft tritte. 

Les fages. Arabes, voleurs dq.déftrt, dans 
les traités qu'ils font avec tous les voyageurs, 
ftipulent toujours qu'on leur donnera des 
filles. Qûaiid ils conquirent l'Efpagne^ ils 
impofèrent un tribut de filles. Lç pays dç 
Médée paye les Turcs en filles, les flibufl 
tiers firent venir des ^les de fari? daiiç; 1^ 
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petite iûe dont ils s'étaient emparés. Et oti 
Conte que Romulus , dans un beau fpedlacle 
qu'il donna aux Sabins , leur vola trois cent 
filles. 

Je ne conçois pas pourquoi les Juifs, que 
d'ailleuw je révère , tuèrent tout dans Jérico 
jufqu'aux filles , & pourquoi ils difent dans 
leurs pfeaumes qu'il fera doux d'écrafer les 
enfans à la niammeile y fans en excepter nom* 
mément les filles. 

Tous les autres peuples , fôit Târtares , 
foit Cannibales j feit Teutons ou Welches, 
ont eu toujours les filles en grande recom- 
mandatioil. 

Avec cet heureux indinél , il feml)le que 
la terre devrait être couverte d*ànimaux de 
notre fef^èbe: Nous^ avons vu que le père 
JBftau en comptait - près de fept cent mil- 
liards en deux cent quatre-vingts ans, après 
l'avanture du déluge. Et c'è il'eft pourtant 
pas à k fuite àes niille ^ une nuit qu'il a 
feit imprimer xe beau dénombrement. 

Je compte aujourd'hui fur notre globule 
environ neuf cent millions de mes confrè- 
rtes 5 taht^fhâlcl que femelles, Vallace leur 
en acorde mille millions. Je me trompe , ou 
lui : & pôut-ètre nous trompons nous tous 
deux -y niais o'eft cJe peu de chofe, qu'un di- 
adème. Et dans toute l'arithmétique des hiC 
toriens on fe trompe bien davantage, 
^ Je fuis un peu furpris que notre arithmé- 
ticien f^a//4ce, qui pouffe lé nombre de nos 
concitoyens jjiif^u'à un milliard , prétende 
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dans la même page, que Pan 9^^ de la créa- 
tion , nos pères étaient au nombre de 1610 
millions. . 

Premièrement , je voudrais qu'on m'éta- 
blit bien nettement Tépoque de la création > 
& comme nous avons dans notre occident 
près de quatre - vingt fyftèmes fur cet évé- 
nement , il eft dificile de rencontrer jufte* 

En fécond lieu , les Egyptiens , les Cal- 
déens, lesPerfans, les Indiens, Jes Chinois., 
ayant tous des calculs encore plus diférens, 
il eft encore ^us makaifé de s'accorder avec 
eux. 

TroiHémement , pourquoi en 966 années 
le monde aurait-il été plus pçujplé q^'ii ne 
Feft de nos jours ? 

Pour fauver cette abfurdité , on nojis dit 
qu'il n'en allait pas autrefois comme de np- 
tre tems 5 que l'efpèce était bien plus yigqu- 
reufe, qu'on digérait mieux, que par coii- 
féquent on était bien plus prolifique , ^ 
qu*on vivait plus lojigtenfis, .Que n'ajouta- 
on que le folei^l, ét^it plp^ f|h§|^ ^ ia^ îune 
.plus belle? . j > : / 

On nous allègue qu/i au Xsms.^^ Qéjfin^ 
quoique :les hommes coÔMiîet^^fi^t fpr(:»à 
dégénérer, cependant J? 'S^^S^^>:èt!^^ :?\gXs 
une fourmilière de nos bjp^d^s^. ma^s qib'à 
préfent ç'eft un défert. Mo^tefqtu^u^ qyi.a 
toujours ex^éré & qui:^rt;oyt fecrifié.À)ja 
démangeaifon de montrer de fl^efprit ,. ofe 
croire ou veut faire accrçirç ^i^m feç hPttfs 
fcrfanes qup le monde était trente fois plus 
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peuplé du tems de Céfar qu*aujourd'hui. 

Vallace avoue que ce calcul fait au hazard 
eft beaucoup trop fort Mais favez-vous 
quelle raifon il en donne ? c'eft qu'avant Ce- 
far^ le monde avait eu plus d'habitans qu'aux 
jours les plus brillàns de la république ro- 
maine. Il remonte aux tems de Sémiramis ; & 
il exagère encore plus que Montefqtiieit , s'il 
efl poilible. 

Erifuite fe prévalant du goût qu'on a tou- 
jours attribué au St. Efprit pour Thiperbo- 
le, il ne manque pas d'aporter en preuve 
les onze cent foixante mille hommes d'élite 
qui marchaient (î fièrement fous les étendards 
du grand roi Jofaphat, ou Jéofapbat roi de 
la province de Juda. Serrez , ferrez Mr. Val^ 
lace y le St. Efprit ne peut fe tromper , mais 
fes ayant caufes & fes copiftes ont mal cal- 
culé & mal chifré. Toute votre Ecofle ne 
pourait pas fournir {onze cent foixante mille 
âmes pour affilier à vos prêches 5 & le royau- 
me de Juda n'était pas la vingtième partie 
de l'Ecofle. Voyez cncor une fois ce que dit 
St. Jérôme de cette pauvre terre-fainte dans 
laquelle il demeura fi longtems. Avez -vous 
bien calculé ce qu'il aurait falu d'argent au 

frand roi Jéofaphat pqur payer, nourir , ha- 
iller , armer onze cent foixante mille fol. 
d&cs d'élite! 

J3f voilà jujlement comme on écrit Pbijloire^ 

Mr. Vallace revient de Jofapbat à Céfar » 
& conclut que depuis ce diâateur de courte 
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duirée , la terre s'eft dépeuplée vîfitlcrricnè. 
Voyez 5 dit • il , les SuiflTes ; ils étaient , au 
raport de Céfar , au nombre de trois cent 
foixante & huit mille , quand ils quittèrent 
fagement leur pays pour aller chercher for- 
tune à l'exemple des Cimbres. 

Je ne veux que cet exemple potir faire ren- 
trer en eux-mêmes les partifans un peu ou;- 
trés du talent d'engendrer, dont ils grati- 
fient les anciens aux dépens des modernes. 
Le canton de Berne par un dénombrement 
exad pôfTède feul le nombre des habitant 
qui défertcrént l'Helvétie entière du terni 
de Céfar. L'efpèce humaine eft donc pluà 
que doublée dans l'Helvétie depuis cette 
avànture. 

Je crois de mènierAïlemagne, la France i 
l'Angleterre bien plus peuplées qu'elles né 
l'étaient alors. Ma raifon eft la prodigièufé 
extirpation des forêts & le nombre des gran- 
des villes bâties & accrues depuis huit cent* 
ians , & le nombre des arts augmenté eii 
1 propottiori! Voilai, je penfe, une réponfe 
' précife à toutes les déclamations vagues 
qu'on répète tous les jours dans des livres 
où l'on néglige la vérité en faveur des fail- 
lies, & qui deviennent très- inutile^ à forcé 
d'efprit. 

L'ami des hommes fupofe que du temÉ de 
Céfar on comptait cinquante - deux millions 
d'hommes en Efpagne; Strahon dit qu'elle a 
toujours été mal peuplée parce que le mi- 
lieu des tetres manqi;ie d'eau. Sprabon parait 

avoir 
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avoir raifon, & l'ami des hommes paraît fe 
tromper. 

Mais on nous éfraye en nous demandanc 
ce que font devenues ces multitudes prodi- 
gieufes de Huns, d^Alains , d'Oftroc^oths, 
de Vifigoths , de Vandales , de Lombards , 
qui fe répandirent comme des torrens fut 
lïurope au cinquième fièclë. ' 

Je me défie de ces multitudes; fofe foup- 
commet qu'il fufifait de trente ou quarante 
mille bêtes féroces tout au plus , pour ve- 
nir jetter Pépouvante dans l'empire Romain 
gouverné par "^ une Pulchérie^ par des eunu* 
qoes & par des moines. ' C'était alfez que 
dix mille barbares çuffent. paffé le Danube ^ 
pour que' dans chaque paroifle on dit au 
prône qiîHly en avait plifs que de fautereU 
les dans les plaies d'Egypte, que c'était un 
fléau de Dieu , qu'il falait faire pénitence & 
donner fon argent aux couyens. La peur 
faifilîait^'td^s les habitans, i!s fuyaient en 
foule. Vvyez feulement quel éfroi un loup 
jetta dans le Gevaudan en iy66. 

Mandrin i fuivi de cinquante gueux, met 
une ville entière à contribution. Dès qu'il 
eft entré^ par une porte , on dit à l'autre 
qu'il vient avec quatre mille combattans & 
du canon. 

Si Attiia fut jamais à la tète de cinquan- 
te mille aflaiîîns afamés , ' ramaffés de pro- 
vince en province, on lui en donnait cinq 
cent mille. 

Les millions d'hommes qui fuivaient les 
Queji. fur PEnc. Tom. VIL D 
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^erxès^ les Cyrus^ les Thomiris ^ les trente 
ou trente - quatre millions d'Egyptiens, & 
la Thébç-iïux-cenuportes, ^ qtddquid Gra^ 
cia mendux audet in bijloria^ relicmblent 
allez aux cinq cent mille hommes d' Attila. 
Cette compagnie de voyageurs aurait été di* 
Êcile à nourir fur la route. 

Ces Huns venaient de la Sibérie, foitjr 
delà je conclus qu^ils veiv»ient en très petit 
nombre. La Sibérie n*écait certainement pas 
plus fertile que de nos jours. Je doute que 
fous le règne de Tbomiris il y eut une ville 
telle que Tobolsk., & que ce? déferts afreux 
puffent nourir un gr^id nombre d'habi- 
tans. 

Les Indes , la Chine, la Perfe, TAfie mî- 
neiire, étaient très, peuplées; je le, crois fans 
peine : & peut-être ne le font^ilk pas moins 
4/s nos jours » malgré la rage deftruâive 
des invafions & des guerres. Partout où la 
nature a mis des' pâturages , le taureau fc 
marie à la geni^e , le bélier à la brebis , & 
l'homme à la femme. 

Les déferts de Barca, de l'Arabie, d'Ô- 
reb , de Sinaï , de Jérufalem , de Gobi &c. , 
ne furent jamais peuplés , ne le font point , 
& ne le feront jamais, à moins qu'il n'ari- 
ve quelque révolution qui change en bonne 
terre labourable ces horribles plaines de fa- 
ble & de cailloux. 

Le terrain de la France tft aflez bon , & il 
cft fufifamment couvert de confommateurs > 
puifqu'en tout genre il y a plus de poftu- 
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lans que de places i puifqu'il y a deux cent 
mille fainéans qui gueulent d'un bout du 
pays à l'autre, & qui foùtiennent leur dé- 
telhble vie aux dépens des riches : euHii 
puifque la France nourit près de quatre-vingt 
mille moines , dont aucun n'a fait fervir Iè$ 
mains à produire un épi de froment 

Section seconde^ 

Réfutation £un article de P encyclopédie. 

Vous iifez dains Je grand diélionnairé 
chcydôpédique i à l'article population , ces 
paroles , dans lefquelles il n'y a pas un mot 
de vrai; 

La France s'ejl accrue de pluJieUrs grandes 
provinces très peuplées y ^ cependant fes hâ^ 
hit ans font moins nombreux £un cinquième 
qiiils ne Vêtaient avant ces réunions : ^ fes 
belles provinces , qtie la nature femble avoiir 
dejtinées à fournir des fubjiances à toute PEu^ 
rope 5 font incultes. 

I*. Comment des provinces très peuplées 
étant incorporées à un royaume , ce rôyau- 
me ferait - il moins peuplé d'un cinquiè- 
me ? a-t-il été ravagé par la pefte ? S'il a 
perdu ce cinquième , le roi doit avoir per- 
du un cinquième de fes revenus. Cepen- 
dant le revenu annuel de la couronne eft 
porté à près de tçois cent quarante millions 
de livres année commune, à quarante-neuf 
livres & demie le maïc. Cette fomme re- 

D Z 
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tourne aux citoyens par le payement dés 
tentes & des dépenfes, & ne peut encore 
y fufire. 

2*. Comment l'auteur peut - il avancer 
que la France a perdu le cinquième de fes 
fiabitans, en hommes & en femmes, depuis 
Paquilition de Strasbourg i quand il eft 
prouvé, par les recherches de trois inten- 
dans, que la population eft augmei>tce de- 
puis vingt ans dans leurs généralités i 

Les guerres, qui font le plus horrible fléau 
du genre -humain, laiflënt en vie refpèce 
femelle qui le répare. Delà vient que les 
bons pays font toujours à peu près égale- 
4nent peuplés. 

Les émigrations des familles entières font 
plus funeftes. La révocatioil de Tédit de 
Nantes , & les dragonades ont fait à la 
France une phiye cruelle. Mais cette blet 
fure eft refermée j & le Languedoc, qui eft 
la province dont il eft le plus forti de ré- 
formés , eft aujourd'hui la province de 
France la plus peuplée, après rifle-de-Fran» 
«ce, & la Normandie.^ 

3*. Comment peut-on dire que les belles 
-provinces de France font incultes ? En vé- 
rité c'eft fe croire damné en paradis. Il fufit 
-d'avoir des yeux pour être perfuadé du con- 
traire. Mais iims entrer ici dans un long 
détail , confidérons Lyon qui contient envi- 
ron cent trente mille habitans, c'eft-à-dire» 
autant que Rome , & non pas deux cent 
mille , comme dit l'abbé de Caveirac dans 
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fon apologie de la dragonade & de la St. Bar- 
theleiTii (a). Il n'y a point de ville où Pou 
faiFe meilleure chère. D'où vient cette afluen- 
ce de nouritures excellentes , fi ce n'eft des 
campagnes voifines. Ces campagnes font 
donc très-bien cultivées } elles font donc ri- 
ches. J'en dirai autant de toutes les villes de 
France, L'étranger eft étonné de l'abondan- 
ce qu'il y trouve, & d'être fervi en vailTelle 
d'argent dans plus d'une maifon. 

11 y a des terrains indomptables , comme 
les Landes de Bordeaux , la partie de la 
Champagne nommée fotiilleufe. Ce n'eft pas 
aflurément la mauvaife admini(b:ation qui 
a frapé de (lérilitc ce& malheureux pays » 
ils n'étaient pas meilleurs du tems^ des drui- 
des. 

C'eft un grand plaifir de fè pîaindre & de 
cenfurer i je Tavoue. Il eft doux aprèi avoir 
m^ngé d'un mouton de Préikli , d'un veau: 
de Rivière , d'un caneton de Rouen , d'un 
pluvier de'Dauphiné , d'une gelinotte ou* 
d'un coq de bruiére de Franche - Comté ^ 



(a) Caveirae a copié cette exagération de Plr/cfce fen» 
lui en £iire honneur. Flucbe dans fa concorie ( ou dif- 
corde ) de Li géographie page iça» donne Ubéialemént 
«n million d'habitans à Paris , deux cent mille à 
Lyon , deux cent mille à Lille qui n'en a pas vingt, 
cinq mille, cent milte à Nantes, à Marfeille, à Tou. 
loule. 11 vous débite ces menfonges imprimés avec la 
même ceafiance ^w*il rarle du lac Sirbon , & qu'il dé- 
Êiontre le déluge. Et oa nourit l-efprit de k icuncffe 
àc ces extravagances t 
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après avQÎr hii du vin de Chamhertin , de 
Silleri, d'Aï, de Frpntignanj il eft doux, 
(lis-je, de plaindre dans une digeftion un 
peu laborieufe le fort des campagnes qui 
ont fourni très - chèrement toutes ces délî- 
catellës. Voyagez, meilleurs , & vous verrez 
il vous ferez ailleurs mieux nouris, mieux 
abreuvés , mieux logés , mieux habillés & 
mieux voitures. 

Je crois l'Angleterre , l'Allemagne protef- 
çante, la Hollande, plus peuplées à propor- 
tion. La raifon en çft évidente 5 il n'y ^ 
point de moine'â dans ces pays-là qui jurent 
à Dieu d'être inutiles aux hommes. Les prê- 
tres, n'ayajit que très peu de chofesàfaire, 
s'occupent à étudier & à propager. Ils font 
des enfans robuftes , ^ leur donnant une 
meilleure éducation que n'en ont les enfans 
des marquis Français & Italiens. 

Rome, au contraire, ftrait déferte fans; 
les cardinaux, les ambafladeurs , & les voyap. 
geurs. Elle ne ferait, comrne le temple de 
Jupiter Ammon 9 qu'un monument illuftre. 
JQn comptait, du tém§ des premiers céfarsj^ 
des millions d'hommes dans ce territoîi% 
ftérile , que les efclaves & le fumier ren- 
daient fécond. Cétait une exception à cette 
ipi générale, qpe la pqpulation eft d'ordi- 
naire en r^ilon de la bonté du fol. 

La y^doire avait fertilifé & peuplé ceçte 
terre ingrate. Une efpèce de gouvernement 
la pl»s étrange , la plus contradidloire qu^ 
^it jamais étQnné* les hommes , a rendu ^w 
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territoire de Romulus fa première nature.Tout 
le pays eft dépeuplé d'Orviette à Terraciiie. 
Rome , réduite à fes citoyens , ne ferait pas 
à Londres comme un eft k douze \ & en fait 
dVgent & de commerce, elle ne ferait pas 
aux villes d*Amfterdam & de Londres com- 
îné un eft à mille. 

Ce que Ror^ie a perdu , non - feulement 
PEurope Ta regagné 5 mais la population a 
triplé prefque partout depuis Charlemagne. 

Je dis triplé; & ç*eft beaucoup; car on 
lie propage point en progceflion géométri- 
que. Tous les calculs qu'on a faits fur cette 
prétendue multiplication fojit des chimères 
abfurdes. 

Si une famille d'hommes on de (înges muU 
tipliait en cette façon , la terre au bout d& 
deux cents ans n^urait pas deguoi les nourir. 

La nature a pourvu à çonferver & à reli 
tratndre le$ efpèces. Elle reflemble aux par-, 
ques qui filaient & coupaient toujours. Ellef: 
n'eft occupa que de naiiTances & de de& 
trudlions. 

Si elle a donnf à ranimai homme phis> 
d'idées. > plus 4e mémoire qu'aux autres; fî 
* elle l'a rendu capable de généralifer fcs idéçs 
& de les combiner; fi elle l'a avantagé du 
clon de la parole ; elle ne lui a pas accordé 
celui de la multiplication ço^nme aux infec- 
tes. Il y a plus de fourmis dans telle lieue 
quarrée de bruières qu'il n'y a jamais, eu 
d'hommes fui; te globe. 

Quand un pays poflcdei|ngrahd' nombre 
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de fainéans, foyez fiir quHl eft aflez peuplé, 
puifque ces fainéans font logés , nouris , vè* 
tus , amufés , relpedés par ceux qui ttavaiU 
lent 

S'il y a trop dTiabitans , fi toutes les pla^ 
ces font prifes, on va travailler & mourir à 
St. Domingue, à la Martinique, à PhiladeU 
. phie , à Bofton. 

Le point principal n'eft pas d'avoir du fu- 
perflu en hommes , mais de rendre ce que 
nous en avons le moins malheureux qu'il 
eft poflîble. 

Remeroions la nature de nous avoir donné 
l'être dans la zone tempérée, peuplée prêt 
que partout d'un nombre plus que funfant 
d'habitans qui cultivent tous les artsj &tâ^ 
' chons de ne pas gâter notre bonheur par nosi 
fottifes. 



POSTE. 



Al 



lUtrefois fi* vous aviez eu un ami à Confc 
tantinople & un autre à Mofçou , vous aiju 
tiez été obligé d'aprendre leur retour pour 
aprçndre de leurç nouvelles. Aujourd'hui, 
fans qu'ils fortent de leur chambre, ni vous 
de la vôtre, vous converfez familièrement 
avec eux par le moyen d'une feuille de pa- 

Î)îer. Vous pouvez même leur envoyer par 
g pQftç vnfeçhet; de l'apottoqaife JmQud 
■ t 
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contre Tapoplexiç ; & il eft reçu plus infail- 
liblement qu'il ne les guérit. 

Si Pun de vos amis a befoin de faire ton* 
cher de Targent à Pétersbourg & Tautre à 
Srayrne, la polie fait votre afaire. 

Votre maitrefle eft - elle à Bordeaux , & 
vous devant Prague avec votre régiment, elle 
vous aiTure régulièrement de fa tendreâè i 
vous favez par elle toutes les nouvelles de 
la ville , excepté les infidélités qu'elle vous 
feit. 

Enfin la pofte eft le lien de toutes les 
afaires , de toutes les négociations > les ab- 
fens deviennent par elle préfcns 5 elle eft la 
confolation de la vie. 

La France , où cette belle invention fot rcu 
nouvellée dans nos tems barbares , a rendu 
ce fervice à toute l'Europe. Auflî n'a-t-elle 
jamais corrompu ce bienfait î & jamais I9 
miniftère qui a eu le département des pot 
tes n'a ouvert les lettres d'aucun particulier » 
excepté quand il a eu befoin de favoir ce 
qu'elles contenaient II n'en eft pas ainfi 9 
dit-on, dans d'autres pays. On a prétendu 
qu'en Allemagne vos lettres , en panant par 
cinq ou (ix dominations diférentes , étaient 
. lues cinq ou fix fois , & qu'à la fin le ca» 
chet était fi rompu qu'on était obligé d'ea 
remettre un autre. 

Mr. Craigs^ fecrétaire d'état en Angleterre, 
ne voulut jamais qu'on ouvrit les lettres dans 
fes bureaux j il difait que c^était violer la foi 
publique, ^u'ii n'eft pas permis de s'empa» 

* * P î 
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ter d'un fccret qui ne nous eft p^ confié ,' 
qu'il eft fouvent plus criminel de prendre îk 
un homme fes penfées que foft argent ; q\it 
cette trahifon eft d'autant plus mal-honnète 
qu'on peut la faire fans rif^ue, 8ç fans en 
pouvoir être convaincu. 

Pour dérouter Tempreflement des curieux, 
on imagina d^abord d'écrire une partie de 
fes dépêches en chifres. Mais la partie en 
caraderes ordinaires fervait quelquefois à 
faire découvrir l'autre. Cet inconvénient fit 
perfedfonner l'art des chifres ^u*on apelle 
Jjlénographîe. 

On opofa à ces énigmes Part de les dé- 
chifrerj mais cet art fut très fautif & très 
► vain. On ne réuifit qu'à faire acroire à des 
gens peu inftruits qu'on avait déchifré leurs 
lettres, & on n'eut que le plaifir de leur 
donner des inquiétudes. Telle eft la loi des 
probabilités que dans un chifre bien fait il 
y a deuK cent , trois cent, quatre cent à 
parier contre un , que dans chaque numéro 
vous ne devinerez pas la fyllabe dont il eft 
repréfentarif. 

Le nombre des hazards augmente avec la 
combinaifon de ces numéros; & le déchi- 
firement devient totalement impollîble quand 
le chifre eft fait avec un peu d'art. 

Ceux qui fe vantent de déchifrer une let- 
tre fans être inftruits des afaires qu'on y trai- 
te , & fans avoir des lecours préliminaires , 
ibnt de plus grands charlatans que ceux ^ui 
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ft vanteraient d'entendre une langue quHls 
n'ont point aprife. 

Quant à ceux qui vous envoyent familié» 
rcment par la pofte une trggédie en grand 
papier & en gro§ caradère avec des feuilles 
olànchcs pour y mettre vos obfervations , 
ou qui vous régalent d'un premier tome de 
métàphyûque, en attendant le fécond, on 
peut leur dire quHls n'ont pas toute la dit 
crétion requife, & qu'il y a même des pay« 
où ils rifqueraient de faire connaître au mi. 
piftère qu'ils font de mauvais poètes & de 
mauvais niétaphyfîciens. 



t.ES POURaUOL 
Voyez cet article cm tome ZP^page 131. 

PRÉTENTIOI^S. 



I 



L n'y a pas dans notre Europe un feul 
prince qui ne s'intitule fouverain d'un pays 
polTédé par fon voifin. Cette manie politi- 
que eft inconnue dans le refte du monde; 
jamais le roi de Boutan ne s'eft dit empereur 
4e la Chine , jamais le conteish Tartare ne 
prit le titre de roi d^E^ypte. 

Les plus belles prétentions ont toujouis 
f té celles des papes } deux clefs en iaut;oir les 
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mettaient vifiblement en polTeflton du royau. 
me des deux. Ils liaient & ils déliaient tout 
fur la terre. Cette ligat;ure les rendait maî-- 
txes du continent s & les filets de St. Fierté 
leur donnaient le domanie des mers. 

Plulîeurs la vans théologiens ont cru que 
ces dieux diminuèrent eux-mêmes quelques 
articles de leurs prétentions , lorfqu'ils fu^ 
rent vivement attaqués par les titans nonv 
mes luthériens 9 anglicans ^ calviniftes^ &9.&C. 
Il eft cr<is vrai que plufieurs d'entr'eux de- 
•vinrent plus modeftes , que leur cour célefte 
eut plus de décence s cependant leurs pré« 
tentions fe font renouvellées dans toutes les 
occafions. Je n'en veux pour preuve que la 
conduite d'^//;/oirflw^/w. Clément Villi en- 
vers le grand Henri IV ^ quand il falut lui 
donner une abfolution dont il n'avait que 
faire , puifqu'il était abfous par les évèques 
de fon royaume & qu'il était vidorieux. 

Aldobrandin réGlla d'abord pendant une 
annéç entière , & ne voulut pas reconnaître 
le duc de Nevers pour ambafladeur de Fran. 
ce. A la fin il confentit a ouvrir la porte du 
royaume des cieux à Henri 9 aux conditions 
fuivantes. 

l*. Que Henri demanderait pardon de s'è^ 
tre fait ouvrir la porte par des fous-portiers 
tels que des évèques , au lieu de s'adreiTer 
au grand- portier. 

a*. QLu'il s'avpuerait déchu du trône de 
France jufqu'à ce quClldobrandin le réhabi- 
ihiàt par la plçiotud^ de fa puiâaace. 
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5*. Qu'il fe ferait facrer & couronner une 
feconde fois , la première étant nulle , puit 
qu'elle avait été faite fans Tordre exprès d'Al* 
doWandin. 

4*. Qu'il chaflerait tous les protcftans de 
fon royaume; ce qui n'était ni honnête ni 
poffible. La chofe n'était pas honnête parce 
que les proteftaiis avaient prodigué leur fang 
pour le faire roi de France. Elle n'était pas 
polfîble parce que fes diflidens étaient au 
nombre de deux millions. 

î^ Qu'il ferait au plus vite la guerre au 
grand-turc, ce qui n'était ni plus honnête ni 
plus polîîble ; puifque le grand>turc Pavait 
reconnu roi dans le teras que Rome ne le 
reconnaiflait pas, & que Henri n'avait ni 
troupes, ni argent, ni vaifleaux pour aller 
feire la guerre comme un fou à ce grand* 
turc fon allié. 

6^. Qu'il recevrait couché fur le ventre 
tout de fon long l'abfolution de monGeut 
le légat félon la forme ordinaire, c'eft^-di- 
re, qu'il ferait fuftigé par mon (leur le légat. 

7 . Qu'il rapellerait les jéfuites chafles de 
fon royaume par le parlement , pour l'aflaC 
finat commis fur fa perfonne par Jean Cb^ 
tel leur écolier. 

J'omets plufieurs autres petites préte#t 
tions. Henri en fit modérer plufieurs. Il 
obtint furtout avec bien de la peine qu'il 
ne ferait fouetté que par procureur & de la 
propre main d'Aldohrandin. 

Vous me direz que fa fainteté était forcée 
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à exiger des conditions fî extravagantes par 
le vieux démon du midi Philippe II , qui avait 
dans Rome plus de pouvoir que le pape^ 
Vous comparerez Aldobrandin à un foldàt 
poltron que fon colonel conduit à la tran- 
chce à coups de bâton. 

Je vous répondrai qu'en éfet Clément VUl 
craignait Philippe II, mais qu'il n'était pas 
moins attaché aux droits de fa thiare ; que 
c'était un fi grand plaifir pour le petit- fils 
d'un banquier de donner le fouet à un rpî 
de France que pour rien au monde Aldo- 
brandin n'eût voulu s'en départir*- 

Vous me répliquerez que fi un pape voû- 
lait réclamer aujourd'hui de telles préten- 
tions, s'il voulait donner le fouet au roi de 
France , ou au roi d'Efpagne , ou au roi de 
Naples, ou au duc de Parme , pour avoir 
chaile les révérends pères jéfuites , il rifque-^ 
rait d'être traité comme Clément Î(II le fut 
par Charles-Quint , & d'elfuyer des humilia* 
tions beaucoup plus grandes; qu'il faut fa^ 
erifier fes prétentions à fon utilité j qu'on 
doit céder au tems> que le shérif de la Mec- 
que doit proclamer Ali - beg roi d'Egypte , 
js'il eft vidorieux & afermi. Je vous répon- 
drai que vous avez raifon. 
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'On Hàvarette^ dans une de fes lettres i 
Don Juan d^AiOricbe^ raporte ce difcours du 
dalai-lama à fon confeil privé. 

» Mes vénérables frères 5 vous & moi nous 
» favons très bien que je ne fuis pas im- 
D mortel; mais il eft bon que les peuples 
» lecroyent. LesTartares du grand & du 
» petit Thibet font un peuple de col roide 
» & de lumières courtes, qui ont befoiri 
» d'un joug pefant & de grofles erreurs. 
» Perfuadez-leut bien mon immortalité dont 
» la gloire réjaillit fur vous , & qui vous 
» procure honneurs & richelfes. 

53 Quand le tems viendra où les Tartares 
9 feront plus éclairés, onpoura leur avouer 
» alors que les grands-lamas ne font point 
n immortels , mais que leurs prédécefleurs 
D Pont été ; & que ce qui était néceiTaire 
j> pour la fondation de ce divin édifice ne 
» l'eft plus quand l'édifice eft afermi fur un 
y fondement inébranlable. 

» .f ai eu d^abord quelque peine à faire 
» diftribueraux vaflaux de mon empire les 
n agrémens de ma chaife percée , propre- 
n ment enchâffés dans des cryftaux ornés 
3) de cuivre doré; mais ces monumens ont 
i> été reçus avec tant de refped quUl a falu 
a> continuer cet ufage , lequel après tout ne 



dby Google 



€4 P R i T tl E S. 

55 répugne en rien aux bonnes mœurs > & 
yy qui fait entrer beaucoup d'argent dans no- 
55 tre tréfor facré. 

5, Si jamais quelque raifonneur impie per- 
55 fuade au, peuple que notre derrière tt'eft 
55 pas auflî divin que notre tète ; fi on fe 
55 révolte contre nos reliques, vous en fou- 
55 tiendrez la valeur autant que vous le pou- 
55 rez. Et; fi vous êtes forcés enfin d'aban- 
55 donner la fainteté de notre eu , vous con- 
55 ferverez toujours dans refprit des raifon-- 
55 neurs le profond refpedï qu'on doit à no- 
55 tre cervelle , ainfî que dans un traité avec 
55 les Mongules nous avons cédé une mau- 
55 vaife province pour être poflefleurs paifi- 
55 blés des autres. 

„ Tant que nos Tartares du grand & du* 
55 petit Thibet ne fauront ni lire ni écrire ^ 
55 tant qu'ils feront groffiers & dévots , vous 
55 pourez prendre hardiment leur argent r 
coucher avec leurs femmes & avec leurs 
filles , & les menacer dé là colère du DieU' 
Fo s'ils ofent fe plaindre. 
„ Lorfque le tems de raifonner fera arîvé^ 
(car enfin il fiiut bien qu'un jour lès hohi- 
mes raifonnent) vous prendrez -alors une- 
conduite toute opofée î & vous direar le 
contraire de ce que vos prëdécefïeurs ont 
dit , car vous devez changer de bride à 
mefure que les chevaux deviennent plus 
dificiles à gouverner. Il faudra que votre 
extérieur foit plus grave , vos intrigues 
plus myftérieufes , vos fecrcts mieux gàr- 

désy 
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^. dés, vos fophifmes plus éblouiiTans, vo- 
j, tre politique plus fine. Vous êtes alors 
35 les pilotes d'un vaifleau qui fait eau de 
55 tous côtés. Ayez fous vous dés fubalter- 
^ nés qui foient continuellement occupés à 
^ pomper, à calfater, à boucher tous les 
j, trous. Vous voguerez avec plus de peine j 
j> mais enfin vous vogUerez & vous jetterez 
)5 dans Peau ou dans le feu j félon qu'il con- 
j, viendra le mieux, tous ceux qui voudront 
^ examiner fi vous avez bien radoubé le 
5, vaifleaUi 

,5 Si les incrédules font ou \t prince des 
55 Kaikas^ oU le contaishdes Calmouks, ou 
i5 un prince de Cafan , ou tel autre grand- 
^ feigneur qui ait malbeureufement trop 
^ d'efpritj gardez- vpus bien de prendre 
j5 querellé avec eux. Refpedez • lés , ditea^ 
^ kur toujours que vous efpércz qu'ils ïen^ 
)) trèront dans la bonne voie. Mais pour 
j, les fîmples citoyens, ne les épargnez ja- 
. ^ jnaisj plus ils feront gens de bien, plus 
fe^Vous devrez travailler à les exterminer i 
95 car ce font les gens d'honneur qui font le$ 
^ plus dangereux pour vous. 

^5 Vous aurez la firaplicité de la coloni-î 
15 ho 9 la prudence du ferpent , & la grife 
^ du lion félon les lieux & félon les tems. ^* 

Le dalai-lama avait à peine prononcé ces 
paroles que la terre trembla, les éclairs cout 
turent d'un pôle à l'autre , le tonnerre groit. 
da , une voix célefte fe fit entendre , ADCX 
ÏIEZ DIEU ET NON LE GRAND LAMiW 

Qwffi.fur PEnc. Tome VIL E 
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Tous les petits lamas foutinrent que la 
voix avait dit, adorez Dieu & le grand la^ 
ma. On le crut longtems dans le royaume 
du Thibet j & maintenant on ne le croit 
plus. 



PRIERES. 



N( 



I Ous ne connaiflbns aucune religion làns 
prières; les Juifs mêmes en avaient, quoi- 
qu'il Viy eut point chez eux de formule pu- 
blique jufqu'au tems où ils chantèrent leurs 
cantiques dans leurs fynagogues , ce qui n'a- 
riva que très tard. 

Tous les hommes , dans leurs defîrs & dans 
leurs craintes , invoquèrent le fecours d'une 
divinité. Des philofophes , plus refpedueux 
envers l'Etre fuprème ; & moins condefçen- 
dans à la faiblefle humaine, ne voulurent 
pour toute prière que la réfignation, C'eft 
en éfet tout ce qui lemble convenir entre la 
créature & le Créateur. Mais la philofophie 
n'eft pas faite pour gouverner le .monde , 
elle s'élève trop au - deflus du vulgaire; elle 
parle un langage qu'il ne peut entendre. Ce 
ferait propofer aux marchandes de poiflbns 
frais d'étudier les ferions coniques. 

Parmi les philofophes même, je ne crois 
pas qu'aucun autre que Maxime de Tyr mt 
traite cette matière. Voici la fubftance dos 
idées de ce Maxime^ 
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L'Eternel a fes defleins de toute éternité. 
Si la prière eft d'accord avec fes volontés im-. 
muables , il eft très inutilp de lui demander 
ce qu'il a réfôlu de faire. Si on le prie de 
faire le contraire de ce qu'il a rçfolu , ç'eft 
le prier d'être faible, léger, inconftant j c'elt 
croire qu'il foit tel j ç'eft felmoQuer de lui. 
Ou vous lui dernaudez une. choie jufte 5 en 
ce cas il la doit, & elle ft fera fans, qu'on 
l'en prie; ^'eft inème fe défier de lui que lut 
feinftance. Ou la chofe eft injufte s & 
2lors on l'outrage. Vous êtes digne ou indi- 
ce de I9 grâce que vous implorez : fi du 
{ne, il Iç fait mieux que vous j fi indigne , 
wi commet un crime depluç en dem^ndaat 
^ qu'on ne mérite pas. 
^ En un mot, nous ne faifpns des prières 
à Dieu que parce que nous l'avons fait à no** 
tte image. Nous le traitons comme un ba- 
^i^) comme un fultan qu'oi^ pei^t iriter &; 
spaifer. . ., 

Enfin , tputes les nations prient Dieu : le$ . 
%es fe rérignent & lui obéiflent. 

Prions avec le peuple > Sç réfignons-noijSi 
avec le§ fagqs. 

Nous avons déjà parlé des prières publi-.- 
ques de plufieurs nations , & de celles des 
Juife. Ce peuple en a une depuis un tenni 
immémorial , laquelle mérite toute notre 
attention , par fa conformité avec notre prié. 
ïe cnfeignée par Jéfus-Ghrift même, CettQr 
oraifon juive s'apcUe le Kadish , elle com* 
®«ûcç par ces mots ^ » O Dieu! que \<M9 ,■ 

E » 
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,5 tre nom fbit magnifié & fandifiéj faîtes 
,3 régner votre règne j que la rédemption 
,5 fleurifle, & que Je meffie vienne prom- 
5, tement!^ 

Ce Kadish y qu'on récite en caldéen , a 
£iit croire qu'il était auiH ancien que la cap^ 
tivité 5 & que ce fut alors qu'ils commencè- 
rent à efpérer un meffie , un libérateur 
qu'ils ont demandé depuis dans les tems de 
leurs calamités. 

Ce mot de meffie * qui fe trouve dans cette 
ancienne prière , a fourni beaucoup de diC 
putes fur rhiftoîre de ce peuple. Si cette 
prière eft du tems de la tranfmigration à 
Babilone, il eft clair qu'alots les Juifs de- 
vaient fouhaiter & atendre un libérateur* 
Mais d'où vient que dans des temis plus fu* 
neftesencor, après la deftrudionde Jérufa- 
lem par Titus ^ ni Jofeph^ ni Philon ne par- 
lèrent jamais dfe Patente d'un meffie ? Il y 
a des obfcurités dans l'hiftoire de tous le$ 
peuples; mais celle des Juifs eft un chaos 
perpétuel. Il eft trifte pour les gens <iui veu- 
lent s'înftruire que les Caldéens & les Egyp- 
tiens ayent perdu leurs archives, tandis qu« 
les Juifs ont confervé les leurs* 



PRIVILÈGES, CAS PRIVILÉGIÉS. 

Ij'Urage, qui prévaut prefque toujours con-| 
tre la raifon , a Voulu qu'oil apefiât privi"^ 
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Ugiés les délits des eccléfiaftiques & des moi. 
nés contre Pordre civil, ce qui eft pourtant 
très - commun ; & qu^on nommât délits coriu 
nnms ceux qui ne regardent que la difcipli-. 
ne eccléfiaftique ; cas dont la police civile 
jiç s'embaraflç pas , & qui font abandonnée 
à la hiérarchie facerdotale. 

L'églife n'ayant de jurifdidion que celle 
que les foqverains lui ont accordée , & les 
juges de Péglife n'étant ainfî que des juges 
privilégiés par le fouverain , on devrait apel- 
ier cas privilégiés ceux qui font de leur com- 
pétence , 8ç délits communs ceux qui doivent 
être punis par les oficiers du prince. Mais les 
canoniftes qui font très rarement exadls dans 
leurs expr^flîons, fur.tout lorfqu'il s'agitjde la 
jurifdiâion royale , ayant regardé un prê- 
tre nommé oJu:ial comme étant de droit le 
feul juge des clercs , ils ont qualifié de pri^ 
vilège ce qui apattient de droit commun aux 
tribunaux laïcs; &les ordonn^ces des rois 
ont adopté cette expreflîon -en France. 

S'il faut fe conformer à cet ufage, le juge 
d'églife connait feul du délit commun 5 mais 
il ne connait des cas privilégiés que con- 
çurerament avec le juge royal. Celui - ci fe 
rend au tribunal de Toficialité, mais il n'y 
^ que rafleifeur du juge d'églife. Tous les 
deux font aflîftés de leur gréfier , chacun 
rédige féparémçnt, mai? en préfenoe Pun de 
l'autre , les a<aes delà procédure. L'oficial 
qui préfide interroge feul l'accufé ; & fi lo 
j^ge royal a d^s queftiQn^ à lui faire ^ il doii 

E 3 
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requérir le juge d'églife de les propofer* L'înt 
truciioïi conjointe étant achevée , chaque ju- 
ge rend féparément Ion jugement* 

Cette procédure eft hériflfêe de formalités ^ 
& elle entraine d'ailleurs des longueurs qui 
ne devraient pas être admiles dans la juri£* 
prudence criminelle. Les juges d'églife, qui 
n'ont pas fait une étude des loix & des for- 
malités , n'inftruifent guères de procédures 
criminelles fans donner lieu à des apels cpm- 
ïTie d'abus qui ruinent en frais le prévenu , 
le font languir dans les fers > ou retardent 
fa punition s'il eft coupable. 

D'ailleurs > les Français n'ont aucune loi 
^récife qui ait déterminé quels font les cas 
privilégiés. Un malheureux gémit fouvent 
une année entière dans les cachots avant de 
fevoir quels feront fes juges. 

Les prêtres & les moines font dans l'état, 
&: fujets de l'état. Il eft bien étrange que 
lorfqu'ils ont troublé la fociété„ ils ne foient 
pas jugés comme les autres citoyens par 
les feuls oficiers du fouverain. 

Che2 les Juifs * les grands - prêtres même 

n'avaient point ce privilège , que nos loix 

ont accordé à de (împles habitués de paroiffe. 

Salomon dépofe le grande pontife Ahiathar^ 

fans le renvoyer à la fynagogue pour lui 

jj^^v % faire Ion procès. Jéfus-Chrift, accufé devant 

Rois^ch! P^^ If^S® féculier & païen , ne recufa pas fa 

IL vj*^, jurildidion. St. Paul, traduit au tribunal de 

^^^ Félix & de Fejlîis, ne le déclina pj>iat. 

^ L^empercur Conft^utin accord? d'^rd ce 
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privilège aux évêques. Honorius & Théodofe 
le jeune retendirent à tous les clercs , & Jnf- 
tinien le confirma. 

En rédigeant l'ordonnance criminelle, de 
1670, le confeiller d'état Pujfort&le préfi- 
dent de Novion étaient d'avis ( a ) d'abolir 
la procédure conjointe, & de rendre aux 
juges royaux le droit de juger feuls les clercs 
accufés de cas privilégiés. Mais cet avis i;ai- 
fonnable fut combattu par le premier préfi- 
dent de Lamoignon , & par l'avocat-général 
Talon. Et une loi qui était faite pour réfor- 
mer nos abus confirma le plus ridicule de tous. 

Une déclaration du roi, du 26 Avril 16^7 , 
défend au parlement de Paris de continuer 
la procédure commencée contre le cardinal 
de Retz accufé de crime 4è lèze-majefté. La 
même déclaration veut que les procès des 
cardinaux , archevêques & évêques du royau* 
me , accufés du crime de lèze-nwjefté , foicnt 
inftruits & jugés par les juges eccléfiaftiques , 
comme il eft ordonné par les canons. 

Mais cette déclaration, contraire auxufaî- 
ges du royaume, n'a été enrégiftrée dans au- 
cun parlement, & ne ferait pas fuivie. Nos 
livres raportent plufîeurs arrêts qui ont 
décrété de prife de corps , dépofé , confit 
que les biens , & condamné à l'amende & 
à d'autres peines, des catdinaiLX, des ar- 
chevêques & des évêques. Ces peines ont 



(a) Procès vetbal de rordonnance , pag. 43 & 44. 
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été prononcées contre Pévèquç dçf N9ntes pai? 
arrêt du 2S Juin 145 ^ 

Contre Je^n de la Balue cardinal & évêquo 
d^Angers , par arrêt du 29 Juillet 1469. 
. Contre Jean Hébert évèque de Confiance 
en 1480. 

Contre Louiî de Rochechouart évèque de^ 
Nantes en 148 1- 

Contre Géofrùi de Pompadour évèque de 
Périgueux , & George d*Amboife évèque de 
Mon tau ban en 148 8- 

Contre Géofroi Dintiville évèque d'Auxerre 
en IÎ3I* 

Contre Bernard Lordat évèque de Pamiers^ 
tn IÇ37- 

Contre le cardinal de CW///o». évèque dt^ 
Beauvais le 19 Mars ^^9- 

Contre Géofroi de la Martonie évèque d'Aï 
ipiiens le 9 Juillet 1594^ 

Contre Gilbert Genebrard archevêque d'Aix; 
le 26 Janvier 1^96. 

Contre Guillaume Rof évèque de Senlis lé 
f Septembre 1^98. 

Contre le cardinal de Sourdis archevêque 
de Bordeaux le 17 Novembre l6XS- 

Lç parlement de Paris décréta de prife de 
corps le cardinal de Bouillon ^y& ât faifir fesi 
biens par arrêt du 20 Juin 1710. 

Le cardinal de Mailly archevêque de? 
Rheims fit en 1717 un mandement ten- 
dant à détruire la paix eccléfiaftique établie 
par le gouvernenient. Le boureau brûla pu» 
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bliquement le mandemeUt par arrêt du par^ 
iement. 

Le Sr. Languet évêque de Soiflbns ayant 
îoutenu qu'il ne pouvait être jugé par la juC 
tice du toi , même pour crime de lèze-ma- 
jcfté , il fut condamné à dix mille livres? 
d^amçnde. 

Dans les troubles honteux excités par les 
refus de facremens , le fîmple préfidial de 
Nantes condamna l'évêque de cette ville à 
ïîx mille francs d'amende pour avoir refufé 
îa communion à ceux qui la demandaient. 

En 1764 l'archevêque d'Auch , du nom de 
Montillet^ fut condamné à une amendes & 
fon mandement regardé ctmme un libelle 
difamatoire fut brûlé par le boureau à Bor- 
deaux. 

Ces .exemples ont été très fréquens. La 
îiiaxime que les eccléfiaftiques font entière* 
ment foumis à la juftice du roi comme les 
Wtres citoyens a prévalu 4ans tout le 
toyaume. H n'y a point de loi expreffe qui 
l'ordonne, Mais l'opinion de tous les jurit 
confiiltes, le cri unanime de la nation, Sç 
ie bien de l'état font une loi. 



P R O P H ETE. 



L 



Ë prophète Juirieu fut fîflé , les prophè- 
tes desi Cevejtines furent pendus ou roués, 
les prophètes, qui vinrent du Languedoc & 

% f 
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du Dauphiné à Londres furent mis au pi- 
lori, les prophètes anabatiftes furent con- 
damnés à divers fuplices , le prophète Sa-^ 
'vonarola fut cuit à Florence, Et s'il eft per- 
inis de joindre à tous ceux-là les véritables 
prophètes Juifs , on verra que leur deftirîée 
n'a pas été moins malheureufej le plus grand 
de leurs prophètes. St. Jean-Baptifie ^ eut le 
cou coupé. 

On prétend que Zacharîe fut aflaffiné; mais 
hèureufement cela n'eft pas prouvé. Le pro- 
phète Jeddo ou Addo qui fut envoyé à Bé- 
thel à condition qu'il ne mangerait ni ne 
boirait, ayant malheureufement mangé un 
morceau de pain, fut mangé à Ton tour pat 
un lion , & on trouva Tes os fur le grand 
chemin entre ce lion & fon âne. Jonas fut 
avalé par un poiffonj il eft vrai qu'il ne ret 
ta dans Ion ventre que trois jours & trois 
nuits 5 mais c'eft toujours pafler foixante & 
douze heures fort mal à fon aife. 

Hahacuc fut tranfporté en Pair par les che* 
veux à Babilone. Ce n'eft pas un grand mal- 
heut à la vérité ; mais c'eft une voiture fort 
incommode. On doit beaucoup foufrîr quand 
on eft fufpendu par les cheveux l'efpace de 
trois cent milles. J'aurais mi^ux aimé une 
paire d'ailes , la jument Borax ou l'hypo- 
griphe. 

Michée^ fils de Jemilla, ayant vu le Sei- 
gneur afEs fur fon trône avec l'armée du 
ciel à droite & à gauche, & le Seigneur 
ayant demandé quelqu'un pour aller trom-^ 
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pet le roi Achah , le diable s'étant préfenté 
au Seigneur, & s'étant chargé de la commit 
lîon , Micbée rendit compte de la part du 
Seigneur au roi Achab de cette avanture cé- 
lefte. Il eft vrai que pour récompenfe il 
ne reçut qu'un énorme fouflet de la main du 
prophète Sédékia 5 il eft vrai qu'il ne fut mis 
dans un cachot quepour quelques jours 5 mais 
enfin il eft défagréable pour un homme int 
pire d'être foufletté & fouré dans un eu de 
bafle-foffe. 

On croit que le roi Amajtas fit aracher 
les dents au prophète ^?i20T pour l'empêcher 
de parler. Ce n'eft pas qu'on ne puifle ab- 
folument ptirler fans dents; on a vu de vieil- 
les édentéés très bavardes ; mais il faut pro- 
noncer diftindement une prophétie , & un 
prophète édenté n'eft pas écouté avec le ret 
ped: qu'on lui doit 

Baruch cfluya bien des perfécutions. Ezé-^ 
chiel fut lapidé par les compagnons de fon 
elclavage. On ne f^it fî Jérémie fut lapidé >- 
ou s'il fut fcié en deux. 

Pour Jfaïe, il palfe pour confiant qu'il fut 
fcié par ordre de Manajfé roitelet de Juda, 

Il faut convenir que c'eftun nfiéchant mé- 
tier que celui de prophète. Pour un feu! 
qui , comme Elie , va fe promener de pla- 
nètes en planètes dans un beau caroâe de 
lumière , traîné par quatre chevaux blancs , 
il y en a cent qui vont à pied, & qui font 
obligés d'aller demander, leur diner de porte 
4n port«. Ils reâTemblcnt^aiTez k Homère qui 
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fut obligé 5 dit-on , de mendier dans les fept 
villes qui fe difputèrent dçpuis l'honneur de 
Pavoir vu naître. Ses commentateurs lui ont 
attribué une infinité d'allégories , auxqueU 
les il n'avait jamais penfé. On a fait fou- 
V€nt le même honneur aux prophètes. Je 
ne difconviens pas qu'il n'y eût ailleurs d^a 
gens inftruits de l'avenir. Il n'y a qu'à don- 
ner à fon ame un certain degré d'exaltation ^ 
comme l'a très bien imaginé un brave phi- 
lofophe ou fou de nos jours. 

A l'égard des véritables prophètes Juifs , 
il y a une très grande dificulté, c'eft que 
jplufîeurs d'entr'eux étaient hérétiques fa- 
maritains. Ozée était de la tribu d'Iflacar , 
territoire famaritain ; Elit & EHzée eux-mêmes 
en étaient. Mais il eft aifé de répondre à cette 
objedion. On fait aflez que l'efprit foufle 
où il veut, Çc que là grâce tombe fur le fol 
le plus aride comme fur te plus fertile. 



PROPHÉTIES. 
Section première. 



I 



L eft encor des prophètes, nous en avions 
i^eux à Biflètre en 1723 j l'un & l'autre fe 
diùiient Elie. On les fouetta, & il n'en fut 
plliS queftion. 

' Avant les prophètes des Cevenncs qui ti^ 
wçnt 4es çQups dq fuiil derrière lc$ h^y^ 
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fau nom du Seigneur en 1704 , la Hollande 
eut le fameux Fierre Jurieu qui publia Vac- 
complijfement des prophéties. Mais que la HoU 
lande n'en foit pas trop fière. Il était né en 
France dans une petite ville apellée Mer 9 
de la généralité d'Orléans. Mais il faut 
avouer que ce ne fut qu'à Roterdam que 
Dieu l'apella à la prophétie. 

Ce Jurieu vit clairement , comme bien 
d'autres , dansl'Apocalypfe , que le pape était 
la bète , qu'elle tenait poculum aureum pie- Tom. I. 
num abominationum , la coupe d'or pleine P^^ **'- 
d'abominations; que les quatre premières 
lettres de ces quatre mots latins formaient 
le mot papa , que par conféquent fon règne 
allait finir , que les Juifs rentreraient dans 
Jérufalem, qu'ils domineraient fur le mon- 
de entier pendant mille ans , après quoi 
viendrait l'antechrift , puis Jéfusaflîs fur une 
nuée jugerait les vivans & les morts. 

Jurieu prophétife expreifément que le tems Tom. IL 
de la grande révolution & de la chute en- pag. 133 
tière du papifme tombera juftement fur tari ^ ^54- 
1^89 5 que feftime^ dit-il, être le tems de la 
'oendange apocalyptique^ car les deux témoins 
fejfufciteront en ce tems ^ là. Après quoi la 
Trance doit rompre avec le pape avant la fin 
iufiède^ ou au commencement de P autre , ^ 
le refit de F empire antichrétien s* abolira par-* 
tout. 

Cette particule disjondive ou , ce figno 
du doute n'était pas d'un homme adroit. Il 
ne faut pas qu'un prophète héfite. Il peut 
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être obfcur , mais il doit être fur de foa 
fait 

La révolution du papifme n'étant point 
arivée en I689 comme Pierre Jurieti l'avait 
prédit , il fit faire au plus vite une nouvelle 
édition où il affura que c'était pour 1690. 
Et ce qui eft étonnant, c'eft que cette édi* 
tion fut fuivie immédiatement d'une autrej, 
D s'en eft falu beaucoup que le didionnaire 
de Bayle ait eu une pareille vogue ; mai$ 
l'ouvrage de Bayle eft refté , & Pkrre Jurieti 
n'eft pas demeuré dans la bibliothèque bleue 
avec Nojlradamtis. 

On n'avait pas ajors pour un feul pro- 

Îhête. Un presbytérien Anglais, qui étudiait 
Utrecht^ combattit tout ce que difait /m- 
rieu fur les fept phioles & les fept trompet- 
tes de l'Apoc^lypfe , fur le règne de mille 
ans j fur la converfion des Juirs , & même 
fur l'antechrift. Chacun s'apuyait de l'au^ 
torité de Cocceius , de Coterus , de Drabicius , 
de Comenius grands prophètes précédens , & 
de la prophètefle Chrijline. Lés deux cham- 
pions fc bornèrent à écrire ; on clpérait 
qu'ils fe donneraient des fouflets comme 
Sédékia en apliqua un à Michée en lui di-^ 
fant, Devine comment Pefprit divin a pajfé 
de ma main fiir ta joue, ^ot-à-mot, com^ 
ptent Peffrit divin a-tM paJfé de toi à * moi ? 
Le public n'eut pas cette fatisfadion, & c'eft 
biçn dommage. 
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Section seconde. 

Il n'apartîent qu'à Péglife infaillible de 
fixer le véritable fens des prophéties s car 
les Juifs ont toujours foutenu avec leur 
opiniâtreté ordinaire qu'aucune prophétie 
ne pouvait regarder Jéfus-Chriftj & les pè- 
res de l'églife ne pouvaient difputer con- 
tr'eux avec avantage , puifque hors St^ 
Ephrem , le grand Origine , & &. Jérôme , 
il n'y eut jamais aucun père de l'églife qui 
fut un mot d'hébreu. 

Ce ne fut qu'au neuvième fiècle que Ra,m 
han le maure , depuis évèque de Mayence , 
aprit la langue juive. Son exemple fut fui- 
vi de quelques autres , & alors on commeu- 
ca à difputer avec les rabins fur le fens de^ 
prophéties. 

Raban fut étonné des blafphêmes qu'ils 
prononçaient contre notre Sauveur , l'a- 
pellant bâtard , impie , fils de Pantber , & 
difant qu'il n'eft pas permis de prier Dieu 
fans le maudire. Quod nulla oratio pojfet apud Fw^efi 
Deum accepta ejfe nifi in ea Dominum nof- ^«^ . «» 
tmm JefumXhriftum maledicant. Confiten^ {asT/L 
tes eum eJfe impium ^ filium impii id eji nef- 
do cujus athnici quem nominant Pandera à 
,guo dicunt mati-em Domini adulteratam. 

Ces horribles profaftations fe trouvent 
€n pliilîeurs endroits dans le Talmud-, dans 
J^s livres de Nizachon , dans la difpute de 
Rittangel^ dans celles de Jéchiel & de Kac-^ 
Canidés intitulées le rempart dç ta foii & 
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fur tout dans Pabominablç ouvrage du ToU 
dos Jefcbuf. 

Céft particulièrement dans le prétendu 
fempart de la fui dii rabin Ifaac que Toa 
interprète toutes les prophéties qui annon-. 
cent Jéfus - Chrift en les apliquant à d*au- 
très perfonnes. 

Ceft là qu'on aflure que la Trinité n'effi 
figurée dans aucun livre hébreu , & qù'oà 
n'y trouve pas la plus légère trace de notre 
fainte religion. Au contraire , ils allèguent 
cent endroits qui , félon eux i difent que 1^ 
loi mofaïque doit durer éternellement. 

Le fameux paflage qui doit confondre les 
Juifs & faire triompher la religion chrétien-, 
îie, de l'aveu de tous nos grands théologiens^ 
cft celui d'Ifaïe 5 Voici une vierge fera encein^ 
tet elle enfantera un fis , & fon nom fera Em^ 
manuel^ il mangera du heure ^ du miel jufl 
qtCà ce qu'il fâche rejetter le mal & choijhr le 

tien Et avant que F enfant fâche rejettej^ 

le mal ^ choifir le bien y la terre que tu as en 
détejlation fera abandonnée defesdeux rois...^ 
Et r Etemel fifler a aux mouct)es des ruijfeaux 
d* Egypte , & aux abeilles qui font au pays 

d^AJJi&. Et en ce jour -là le Seigneur rafe^ 

fa avec un rafoit de louage le roi d^Affur , 
la tête & le poil des génitoires, ^ // arcfei 

vera aujjfi la barbe Et PEtemel me dit 

prends un grand rouleau ^ y écris avec une 
touche en gros caraSère , qu^on fe dépêche de 

hitiner^ prenez vite les dépouilles Donc 

je fris avec moi de fidèles témoins $ favoit 

JJrie 
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Vrie le facrijkatew , ^ Zacharie fils de Je* 

hereâa Et je couchai avec la prophète^e , 

tk conçut ^ enfanta un enfant mâle j ^ 
f Eternel me dit^ afelle P enfant Maher-falaL 
has-has. Car avant que f enfant fâche crier 
mn père ^ ma mère , on enlèvera la ptdffan^ 
et de Damas , & le butin de Samarie devant 
k roi d^AJfur. 

Le rabm Ifaac afirme , après tous les aiu 
très dodeurs de fa loi , que le mot hébreu 
aima fignifie tantôt une vierge > tantôt une 
femme mariée, que Ruth eft apellée aima' 
krfqu'elle était mère 5 qu'une femme adul- 
tère eft quelquefois même nommée aimai 
qu'il ne s'agit ici que df la femme du pro- 
phète Ifaïei que fon fils ne s'apelle poinc 
Emmanuel , mais Maher-falaUbas^bas \ que 
quand ce fils mangera du heure & du miel 
les deux rois qui alfiègent Jerufalem feront 
«hafles du pays , &c. 

Ainfi ces interprètes aveugles de leur pro- 
pre religion & de leur propre langue com- 
battent contre l'églife, & difent obftinément 
que cette prophétie ne peut regarder Jéfus- 
Chrift en aucune manière. 

On a mille fois rebuté leur expli^tiorf 
dans nos langues modernes. On a employé 
la force , les gibets , les roues , les flammes ; 
cependant ils ne fe rendent pas encore. 

// a porté nos maladies , ^ il a foutenu 
nos douleurs , & nous Pavons cru afiigé de 
plaies , frapi de Dieu^ & o/Z/g*^. 

Quelque frapante que cette prédidion 

Queji:fur PEnc. T<)««e VIL F 
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puiâe nous paraître , ces Juifs obftinés <îî- 
ient qu'elle n*a nul raport avec Jéfus-Chrift^ 
$c qu'elle ne peut regarder que les prophè* 
tes qui étaient pêrfécutés pour les péchés 
du peuple. 

Et voilà que mon ferviteur profpérera , fe» 
ta honoré , ^ élevé très haut* 

Ils difent encor que cela ne regarde pas 
Jéfus-Chrift, mais David y que ce roi en 
éfet prolpéra, mais que Jéfus qu'ils mé* 
connurent ne profpéra pas. 

Voici que je ferai uH nouveau pa3â avec 
ta maifon Jflfrml ^ avec la maifon de Ju^ 
da. 

Ils difent que c9 paflage ne fignifie» le* 
Ipn la lettre & félon le fens, autre chofo 
finon , je renouvellerai mon paâe avec Ju- 
da & avec Ifraèl. Cependant leur pafte n'a 
pas été renouvelle} on ne peut faire un plus 
mauvais marché que celui qu'ils ont fait^ 
N'importe, ils font obftinés. 

Et toi , Bethléem d*Ephrata , qui es petite 
dans les milliers de Juda , il fortira pour toi 
un dominateur en Ifrael, ^ fa fortie eji de-' 
plis le commencement jufqu^au jour d'à ja^ 
mais. 

Ils ofent nier encor que cette prophétie 
fpit pour Jéfus-Chrift. Ils difent qu'ail eft 
évident que Michée parle de quelque capi- 
taine natif de Bethléem , qui remportera 
quelque avantage à la guerre contre les Ba- 
biloniens j car il parle le moment d'après 
de l'hiftoire de Babiloae & desfept capitakies 
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^i élurent Darius. Et fi dn démontre qu*ii 
s'agit du méllîei ils n'en veulent pas con- 
venir. 

Ces Juifs fe trompent groflîéreraent fur 
Juda qui devait être comme un lion ^ & qui 
n'a été que comme un àne fous les Perfes, 
fous Alexandre , fous les Seleucides , fous les 
ttolomées , fous les Romains i fous les Ara- 
bes & fous les Turcs. 

Ils ne iavent ce quHls entendent par le 
Shilo i & par la verge i & par la ctiije de 
Juda. La verge n'a été dans Juda qu'un tems 
très ëourt ; ih difent des pauvretés ; mais 
ral3bé Houieville n'en dit -il pas beaucoup 
tfavàhtdgé avec fes phrafes, lori rtéologit 
me & jk)n éloquence deî rhéteur, qui met 
toujours des mots à la {îlace des chofes, 
& qui fé propofe des objedions très difici- 
elles pour n'y répondre que par du verl)ia- 

Tout cela éft donc peine perdue. Et 
quand l'abbé Frariçois ferait encor Un livre 
|lus gros , quand il le joindrait aux cinq 
ou fix tnille volumes que nous avons fur 
cette matière , nous en ferions plus fatigués 
fans avoir avancé d'un feul pas. 

On fe trouve donc plongé dans un chaos 
qu'il eft imipolîîb'e à la faiblefle de l'efprit hu- 
main de débrouiller jamais. On a befoii;i 
Êncor une fois d'une églife infaillible quji 
jwge fans apel. Car enfin, fî un Chinois, 
un Tartare , un Africain réduit au malheuif' 
ie n'avoir que du bon fens , lirait toutes 

I z - - 
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ces prophéties , il lui ferait impoflîble d'en 
faire Taplication ni à Jéfus-Chrift, rli aux 
Juifs, ni à perfonne. Il ferait dans Péton- 
nônlent, dans l'incertitude, ne concevrait 
rien, n'aurait pas une feule idée diftindle. 
n ht pourait pas faire un pas dans cet abi. 
me ; il lui faut uil guide. Prenons donc l'é- 
glife pour notre guide , c'eft le moyen de 
cheminer. On arrive avec ce guide non- 
feulement ûu fânduaire de la vérité , mais 
à de bons canonicats , à de grofles commaii- 
deries, à de très opulentes abbayes croflees 
& mitrées dont l'abbé eft apellé monfeigneur 
par fes moines & par fes payfans, à des 
cvèchés qui vous donnent le titre de priru 
ces i on jouit de la terre , & on eft fur de 
pofféder le ciel en propre. 



PROPRIÉTÉ. 

JLilberty , and property : p'eft le cri anglais. 
Il vaut mieux que St. George ^ mon droit 9 
St. Deîiis ^ mon joye : c'eft le cri de la na- 
ture. 

De la Suiffe à la Chine les payfans pot 
fedent des terres en propre. Le droit feul 
de conquête a pu dans quelques pays dé- 
pouiller les hommes d'un droit fi naturel. 

L'avantage général d'une nation eft celui 
du fouverain, du magiftrat & du peuple, 
pendant la paix & pendant la guerre. Cet- 
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te poflTeiîîon des terres accordées aux pay- 
ons eft-elle égatement utile au trône & aux 
fujets dans tous les tems ? Pour qu'elle le 
foit au trône , il faut qu'elle puiflè produi- 
re un revenu plus confidérable & plus de 
faldats. 

Il faut donc voir (î le eomn>erc€ & la 
population augmenteront. Il eft certain que 
« poiTefleur d'un terrain cultivera beaucoup' 
înieux fon héritage que celui d'autruî. VeU 
prit de propriété double la force de l'hom- 
ï^e. On travaille pour foi & pour fe fa-. 
raille avec plus de vigueur & de plaiiîr que 
pour un nmitre* L^eiclave qui eft dans la 
puiflatice d'un autre a peu d'inclination 
pour le mariage* D craint fouvent même 
^ feire des, erclaves comme lui. Son in-* 
juftrie eft étoufée , fon ame abrutie : & 
ffis forces ûe s^exercent jamais dans toute^ 
l^ur élafticité. Le polTefleur au contraire dé^ ; 
fire une femme qui partage fon bonheur» 
&des eufans qui Paident dans fon travail 
Son éponfe & fes fi^s font fes richefles. 
Le terrain de ce cultivateur peut devenir-' 
^Jix foiô plus fertile qu'auparavant fous kS: 
^ains. d'une famille laborieufo. Le commer^, 
^e général fera augmenté. Le tréfor du 
prince en ptofiteraw La campagne fournira^ 
plus de ibldats. C'eft donc évidemment l'a- 
^anta^ du prince^ La Pologne forait trois> 
fois plus peuplée & plus riew H le payfaa. 
^'était pas efolave. 

Ce n'en Ji& pas moins Favamage des^ 
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feigiieurs. Qi^'uti fdgneur pqflede dix n^iU^ 
je arpens 4c terre cultivés par des ferfs^ 
flix mille arpens ne lui procureront qu*un 
revenu très faible , fouvçnt abforbé par le§ 
réparations , & réduit à rien par l'intempé- 
fie des faifons. Que fera-pe (î la terre efl 
d'une plus vafte étendue-, & (î le terrain eft 
ingrat ? Il ne fera que le maître d'une vaf- 
te folitude. Il nç ferei xéelleraent riche qu'au- 
tant que fes vailkux le feront. Son bonheur 
flépend dix leur. Si ce bonheur ^'étend juC- 
qu'à rendre fa terre trop peuplée, (î le ter* 
rain manque à tant de mains laborieufes s 
(au- lieu qu'auparavant les mains man- 
quaient au terrain ) alors ^excédent des 
cultivateurs néceflaîres fe répand dans les 
villes , dans leis ports de mer ^ dahs les at-. 
teliers des artift^> dans les ^mées. La pô*i 
pulation aura produit ce grand bien; & la 
ippiTelHon des terres accordées; aux cultiva-* 
f çnrs , fous la redevance qui enrichit }e$ 
ieigneurs, aura produit cette population. 

- Il y a une autre efpèce de propriété non 
moins utile j ç'eft xelle qui eftafranchie de 
toute redevance , & qui ne payé que les 
tributs généraux, impofés par le fouyerain 
pour le bien & Iç: maintien de l'état Oeft 
cette propriété qui a contribué fuTitout à 
la riçheffe de l'Angleterre , de la France & 
des viUes libreç d'Allemagne, Les fouverains 
qui afranchirent les terrains Sont étaient 
çompon^s leurs domaines, en recueillirent, 
^'abofa un gr^id avantage.; pui^u'omadu^ 

; '- 
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ta chèrement ces franchifes. Et ils en retû 
rent aujourd'hui un bien plus grand, fur- 
tout en Angleterre & en France, par les 
progrès da l'induftrie & du commerce, 

L'Angleterre donna un grand exemple au 
feiziéme fiècle, lorfqu'on afranchit les ter- 
res dépendantes de Téglife & des moines. 
C'était une chofe bien odieufe , bien préju- 
diciable à un état de voir des hommes , 
voués par leur inftitut à Thumilité & à la 
pauvreté, devenus les niaitres des plus bel- 
les terres du royaume , traiter les hommes , 
leiirs frères , comme des animaux de fervi- 
ce, faits pour porter leurs fardeaux. La^ 
grandeur de ce p^it nombre de prêtres 
aviliifait la nature hymaine. Leurs richefles 
particulières apauvriflaient le reftc du roy- 
aume. L'abus a été détruit j ^ TAu^leterrc^ 
eft devenue riche. 

Dans, tout Iç refte* de TEurope , le conw 
merce n*a fleuri, les arts n'ont été enhon-^ 
neur , les villes ne ft font accrues & çmbek 
lies , que quand les ferfs de la couronne 
& de réglife ont eu des terres en proprié* 
té. Et ce qu'oji dcit foigneufement remar- 
quer , c'eft que fi l'égUfe y a perdu des. 
droits qui ne lui ap^rtenaient pas , la cou- 
ronne y a gagné Textenfion de fes droits 
légitimes. Car Péglife, dont la première 
inftitution cft d'imiter fon légiilatçur hum- 
ble & pauvre, n'eft point faite originaires^ 
ment pour s^engraifler du fruit des travaux^ 
4ê$ hommes i & 1q fwverain, q^i: xejp^^ 

F 4 
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iente Pétat , doit économifér le fruit de ces 
mêmes travaux pour le bien de l'état même 
& pour la fplendeur du trône. Partout où 
le peuple travaille pour Péglife, Pétât eft 
pauvre. Partout où le pcaple travaillé pour 
lui & pour le fouver'ain , Pétat eft riche. 

C'eft alors que le commerce étend partout 
fes branches. La marine marchande devient 
Pécole de la marine militaire. De grandes 
compagnies de commerce fe forment. Le 
fouverain trouve , dans les tems dificiles , 
des reflburces auparavant inconnues. Ainfî 
dans les états Autrichiens , en Angleterre , 
en France , vous voyez le prince emprun. 
ter facilement de fes fujets cent fois plus 
qu'il n'en pouvait arracher par la force , 
quand les peuples croupiiTaient dans la fer« 
vitude. 

Tous les payfans ne feront pas riches ; 
& il ne faut pas qu'ils le foient. On a be- 
foin d'hommes qui n'ayent que leurs br^s 
& de la bonne volonté. Mais ces hommes 
jnèmes , qui femblent le rebut de la fortu- 
ne , participeront au bonheur des autres. 
Ils feront libres de vendre leur travail à 
qui voudra le mieux payer. Cette liber- 
té leur tiendra lieu de propriété. L'efpéran- 
ce certaine d'un jufte falaire les foutiendra. 
Ils élèveront avec gayeté leur famille dans 
leurs métiers laborieux & utiles. C'eft fur- 
tout cette claife d'hommes lî méprifabics 
aux yeux des puiflans , qui fait la pépiniè. 
^ç des foldats. Aiufi , depuis le fceptre juli. 
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qu'à la faulx& à la houlette, tout s^anime 9 
tout profpère, tout prend une nouvelle for- 
ce par ce feul reflbrt 

Après avoir vu s'il eft avantageux à ut» 
état Que les cultivateurs foyent propriétai-i 
res,il refte à voir jufqu'où cette concellîon 
peut s'étendre. Il eft arrivé dans plus d'un 
royaume que le ferf afranchi étant deve- 
nu riche par Ion induftrie s'eft mis à la 
>lace de* ces anciens maîtres apauvris par 
cur luxe. Il a acheté leurs terres , il a pris 
eurs noms. L'ancienne noblefle a été avi- 
ie; & la nouvelle n'a été qu'enviée & mé- 
prifée. Tout a été confondu. Les peuples 
qui ont foufert ces ufurpations ont été le 
JQuet des nations qui fe font préfervécs de 
ce fléau. 

Les erreurs d'un gouvernement peuvent 
être une leçon pour les autres. Ils profitent " 
du bien qu'il a fait j ils évitent le mal où il ' 
eft tombe. 

U eft fi aifé 'd'opofer le frein des loix à 
la cupidité & à l'orgueil des nouveaux par- 
venus; de fixer l'étendue des terrains ro- 
turiers qu'ils peuvent acheter 5 de leur in- 
terdire l'acquifition des grandes terres fei- ' 
?;neuriales} que jamais un gouvernement, 
érme & fage ne poura fe repentir d'avoir 
afranchi la ftrvitude & d'avoir enrichi l'in- * 
«Ugence. Un bien ne produit jamais un 
mal que lorfque ce bien eft pouffé à un 
exççs vicieux; Sç alors il ceffe d'être bieiu 
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X^es exemples des autres nations avertiflentj 
& c'elt ce qui fait que les peuples qui fonÇ 
policés 1 s lernies furpaflent fouvent les 
maîtres dent ils ont pris les leçons. 



PROVIDENCE. 

J 'Etais à la grille lorfque fœur Fejjke difait 
à fœur Conjit0 , la providence prend un foia 
viiîble de moi, vous fave:ç comme j'aime 
mon moineau j il était rport , fi je n'avais 
pas dit neuf Ave Maria pour obtenir (à gué^ 
rifon. Dieu a rendu mon moineau à la vie j 
remercions la fainte V^ierge. 

Un métaphyticien lui dit, ma fœur,^ il 
n'y a rien de (î bon que des Ave Maria » 
furtout quand une lille les récite en latit\ 
dans un fauxbourg de Paris j mais je ne 
crois pas quQ Dieu s'occupe beaucoup de 
votre moineau tout joli qu'il eftj fongez, 
je vous prie, qu'il a d'autres afaires. Il 
faut qu il dirige çpntinuelîempnt le cour^ 
de feize planètes & de l'anneau de Saturne, 
ay centre defquels il a placé le foleil qui 
cft aulïî gros qu'un million de nos terres. 
Il a des milliards dç milliards d'autres fo- 
leils, de planètes & de comètes à gouver- 
ner. Ses \ovi immuables & fon concours 
éternel font mouvoir la nature entière j tout 
cft lié â fon trône par une chaîne infinie . 
dont aucun anneau ne peut jamais çtre \\QCi% 
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de fà place. Si des Ave Maria avaient feit 
vivre le moineau de fœur Fejfue un inftant 
de plus qu'il ne devait vivre, ces Ave Ma^, 
fia auraient violé toutes les loix pofées dq 
toute éternité par le grand Etre; vous au-' 
riez dérangé Tunivers , il vous aurait falu 
un nouveau monde, un nouveau Dieu , UH 
lîQUvel ordre de dhofts; 

SOBUR F.ESSUE. 

Ç^oi ! vou$ croyez que Pieu faflç iî j^fn 
fk cas de fœûr '^FeJfue ? 

L E M É^ T A P H y s I d I E ». 

Je fuis fàcji^ dcL, vops djrq qije vow n*è. 
tes comme moi qu'un petit chaînon im- 
perceptible de la chaîne inÊnies que iros 
organes , ceux de votre moineau & les miens, 
font deftinés à f^bfifter un nombre déter^ 
ii^néde minutes d^nsce&u^oprg de Paria». 

S a u E. F E s ^f u jEk 

S*il eft ainfi , j'étais prédeftinée à dire un 
nombre déterjni^Q àî!Ave Mari(h 

Le «fiXAFHYSICIEKi 

Oui ; mais ils ii'pnt pas forcé Dieu à pro»; 
longer la vie de votre moincaU'jàu-tdjelà d«D 
fon terme. La conllitution du monde por- 
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tait que dans ce couvent, à une certaine 
heure., vous prononceriez comme un per- 
roquet certaines paroles dans une certaine 
langue que vous n'entendez point ; que cet 
oifeau, né comme vous par Taâion irréfifti- 
ble des loix générales , ayant été malade fe 
porterait mieux 5 que vou& vous imagineriez 
ravoir guéri avec des paroles, & que nous 
aurions enfemble cette converfation. 

Sœur Fessue. 

Monfieur, ce difcours.fent Théréfie. Mon 
confeireur, le révérend père de Menouy en 
inférera qup vous ne. croyez pas à la pro* 
yidence. 

Lé m i t a p h y s I ci en. 

Je crois îa providence générale , ma chère'> 
fœur, celle dont eft émanée de toute éter- 
nité la loi qui règle toute chofe , comme la • 
lumière jaiÎKt du îbldlj mais je ne crois 
point qu'une providence particulière change 
réconomie idîf ifionde pouif votre moineau 
& pour votre chat 

S Œ u R F É s s u E. 

Mais pourtant, fi mon confefleUr vous 
dit comme il me Ta dit à moi, que Dieu 
changé toiiS lès:iburs (es volontés en faveur 
des amés dévotes ? ' 
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Le métaphysicien. 

B me dira la plus plate bètife qu^un con- 
fèfleur de ailes puiiTe dire à un homme qui 
penfe. 

Sœur Fessue. 

Mon confeiTeur une bète! fainte vierge 
Marie ! 

Le métaphysicien. 

Je ne dis pas cela ; je dis quHl ne pou- 
rait juftifier que par une bétile énorme les 
feux principes qu'il vous a infinués, peut^ 
être fort adroitement, pour vous gouverner. 

SœurFessve. 

Ouais ! j V P^wferai 5 cela mérite réflexîonJ 



PUISSANCE , TOUTE - PUISSANCE. 




j 



^'^/^/^c 



E fupofe que celui qui lira cet article eft 
convaincu que ce monde eft formé avec in- 
telligence , & qu'un peu d'aftronomie & d'a- 
natomie fufifent pour foire admirer cette 
intelligence univerfelle & fuprème. 

Encor une fois , Mtns agitât ntolem. 

Peut-il favoir par lui-même fi cette intel- 
ligence eft toute-puiffante , c'eft-à-dire , in- 
firment puiâante 'i a-t-il la moindre notion 
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de l'infini pour comprendre ^e que c^éft 

qu'une puiflànce infinie ? 

Le célèbre hiilorien philofaphcj Dc^id 

iarticu^ Hume , dit, ^^ un poidà de dix onces eft en- 

hr frovî* jj levé dans la balance par un autre poids; 

dencepBg. ^^^^ q^^ gjy^g poids eft dé plus de dix 

„ onces j mais on ne peut aporter de railOH 
j5 pourquoi il doit être de cent". 

On peut dire dé mètiie 5 tu reconnais une 
intelligeacQ fuprèrae afle^ forte pour te foi:- 
merj pour te conferver un tems limité^ 
pour te récontpenfer ^ pour te punir. En 
fais tu àflez pour te démontrer qu'elle peut 
davantage? 

. Comment peux-tu te protivcfr pair ta rai^ 
fon que cet être peut plus qu'il n'a fait? 

La vie de tou$ les animaux eft courte^ 
Pouvait-il la faire plus longue ? 
. Tous les aiiimaux font la pâturé les un» 
des autres fans exception. Tout naît pour 
être dévoré. Pouvait-il former fans détruire ?. 

Tu Ignorés quelle .eil /a Aîture. Tu ne 
peux donc favoir fi fa nature ne fa pas 
force de ne faire que leâ chofeà qu'il a 
Élites. 

Ce globe u'eft qu'un yaftç champ de deÉ 
trudion & dé carnage. Où le grand -Etre 
a pu en faire une demeure éternelle de dép- 
liées pour tous les êtres fetifiWes, ou il nô 
l'a pas pu. S'il l'a pu & s?iiiie l'a pa& fiiit > 
ûraitts de le regarder comme malfaifant. 
^ais s'il ne l'a pas pu^ ué crain^ point de 
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le regarder comme une puiflance très grande 
circonfcrite par fa nature dans fes limites. 

Qu'elle foie infinie ou iw)n , cela ne t'im- 
porte. 11 elt indiférent à un fujet que foa 
maître poûède cinq cent lieues de terraia 
ou cinq mille , il n'en e& ni plus ni moins 
fujet. 

Lequel ferait plus injurieux à cet être iné- 
&ble de dire , il a fait des malheureux fans 

})o avoir s'en di(penfer> ou il les a faits pour 
on plaiGr ? 

Plufieurs fédles le repréfentent comme 
cruel; d'autres, de peur d'admettre un Dieu . 
méchant , ont l'audace de nier fon exiften* 
ce. Ne vaut - il pas mieux dire que proba- 
blement la nécemté de fa nature & celte des 
chofes ont tout déterminé ? 

Le monde eft le théâtre du mal moral & 
du mal phyfiquej on ne le fent que trop 5 
& le tout ejl bien de Shaftskiri , de Eoling-^ 
hroke & de Pope^ n'eft qu'un paradoxe de 
bel efprit, une mauvaife plaifanterte. , ' 

Les deux principes de Zoroajire & de Ma* 
nés , tant rellàfles par Bayle , font une plai- 
fanterie plus mauvaife encor. Ce font , com- 
me on l'a déjà obfetvé , les deux médecins 
de Molière dont l'un dit à l'autre, paifez- 
moi rémétique, & je vous pafferai la fei- 
gnée. Le manichéifme eft abfurde j & voilà 
pourquoi il a eu uii (î grand parti. 

J'avoue que je n'ai point été éclairé par 
tout ce que dit Bayle fur les manichéens & 
fur les pauliciens. C'eft de te controverfe f 
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j'aurais voulu de la pure philofophie. Pqjjjr- 
quoi parler de nos myftères à Zoroajlre ? 
<iès que vous ofez traiter nos myftères qui ' 
ne veulent que de la foi & non du raifon^ 
nement , vous vous ouvrez des précipices. 

Le fatras de notre théologie îcholaftique 
n'a rien à faire avec le fatras des rêveries 
de Zoroajlre. 

Pourquoi difcuter avec Zoroajlre le péché 
originel? il n'en a jamais été queftion que 
du tems de St. Augujlin, Zoroajlre ni aucun 
légiflateur de l'antiquité n'en avait entendu 
parler. 

Si vous difputez avec Zoroajlre , mettez 
fous la clef l'ancien & le nouveau teftameitt 
qu'il ne connaiifait pasj & qu'il faut révé- 
rer fans vouloir les expliquer. 

Qu'aurai-je donc dit à Zoroajlre ? ma raî- 
fon ne peut admettre; deux dieux qui fe 
combattent, cela n'eft bon que dans un 
poëme où Minerve fe querelle avec Mars. 
Ma faible raifon eft bien plus contente d'un 
feu! grand-Etre dont l'eflence était de faire » 
& qui a fait tout ce que fa nature lui a per- 
mis, qu'elle n'eft fatisfaite de deux grands- 
êtres dont l'un gâte tous les ouvrages de 
l'autre. Votre mauvais principe Arimane 
n'a pu déranger une feule des loix aftrono- 
jtniques & phyfiques du bon principe Oro^ 
ntaze y tout marche avec la plus grande ré- 
^larité dans les cieux'; Pourquoi le mé- 
chant Arimane n'aurait - il eu de puiflance 
^ue iur ce petit globe de la terré ï 

Si 
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Si j'avais été Arimane j'aurais attaqué 
t ^^de dans fes belles & grandes provins 
Un de tant de folcils & d'étoiles. Je ne me 
ferais pas borné à lui faire la guerre dans 
un petit village. 

Il y a beaucoup de mal dans ce village. 
Mais d'où favons-nous que ce m^ n'était 
pas inévitable ? 

Vous êtes forcé d'admettre une intelli- 
gence répandue dans l'univers > mais i*. fa- 
vez-vous, par exemple, fi cette puiflànce 
s'étend jufqu'à prévoir Tavenir ? Vous l'a- 
vez afliuré mille foisi mais vous n'avez ja- 
mais pu ni le prouver , ni le comprendre. 
Vous ne pouvez favoir comment un être 
quelconque voit ce qui n'eft pas. Or l'ave- CeJl le 
nir n'eft pas> donc nul être ne peut le voir, rentîment 
Vous vous réduifez à dire qu'il prévoit ; J^^ 
mais prévoir c'eft conjedurer. 

Or un Dieu qui félon vous conjec- 
ture peut fe tromper. Il s'eft réellement 
trompé dans votre {yftèmej car s'il avait 
prévu que fon ennemi empoifonnerait ici 
bas toutes fes œuvres , il ne les aurait pas 
produites > il ne fe ferait pas préparé lui- 
même la honte d'être continuellement vaincu, 

2\ Ne lui fais- je pas bien plus d'hoa. 
neur en difant qu'il a fait tout par la né- 
ceillté de fa nature , que vous ne lui en fai- 
tes en lui fufcitant un ennemi qui défigu- 
re, qui fouille, qui détruit ici -bas toutes 
fes œuvres ? 

3*. Ce n'eft point avoir de Dieu une idéç 

è^eç/ï.jîcr/'jEw.TomçVII^ G 
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indigne que de dire qu'ayant formé des 
milliards de mondes où la mort & le mal 
n'habitent point, il a falu que le mal & la 
mort habitaflent dans celui-ci. 

4*. Ce n'eft point rabaifler Dieu que de 
dire qu'il ne pouvait former l'homme fans 
lui donner de l'amour-proprej que cet atpour- 
propre ne pouvait le conduire fané l'égarer 
prefque toujours ; que fes paffions font né- 
ceflaires , mais qu'elles font funeftes > que 
la propagation ne peut s'exécuter fans dé- 
firs ', que ces défirs ne peuvent animer l'hom* 
me fans querelles, que ces querelles amè- 
nent néceflkirement des guerres , &c. 

f °. En voyant une partie des combinai- 
fons du règne végétal , animal & minéral, 
& ce globe percé partout comme un crible 
d'où tant d'exhalaifons s'échapent en foule , 
quel fera le philofophe affez hardi ou le fcho. 
laftique aflez imbécile pour voir clairement 
que la nature pouvait arêter les éfets des 
volcans , les intempéries de l'atmofphère , 
la violence des vents , les peftes & tous les 
fléaux deftrudeurs? 

6\ Il faut être bien pùiflant, bien fort ,' 
bien induftrieux , pour avoir formé des lions 
qui dévorent des taureaux , & produit des 
hommes qui inventent des armes pour tuer 
xl'un feul coup non feulement les taureaux 
& les lions, mais encôr pour fe tuer les 
uns les autres. Il faut être très pùiflant pour 
avoir fait naître des araignées qui tendent 
des Êlets pour prendre des mouches s mais 
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ce n^eft pas être tout-puiflant) infiniment 
puiflant. 

'7\ Si le grand-Etre avait été infiniment 
puiflant, il n'y a nulle raifon pour laquelle 
il n'aurait pas fait les animaux (ènfibles in- 
finiment heureux » il ne Ta pas fait , donc 
il ne Ta pas pu. 

8*. Toutes les fedes des philofophes ont 
échoué contre l'écueil du mal phyfique & 
moral. Il ne refte que d'avouer que Dieu 
ayant agi pour le mieux n'a pu agir mieux. 

9*. Cette néceilîté tranche toutes les di- 
ficultés & finit toutes les difputes. Nous 
n'avons pas le front de dire , tmit ejl bien i 
nous diibns , tout eft le moins mal qu'il fe 
pouvait. 

lo*. Pourquoi un enfant meurt-il fouvent 
dans le fein de fa mère ? pourquoi un au- 
tre ayant er le malheur de naitre efl-il ré- 
fervé à des t^urmens auflî longs que fa vie^ 
terminés par une mort afreufe ? 

Pourquoi la fource de la vie a- 1- elle été 
cmpoifbnnée dans toute la terre depuis la 
découverte de l'Amérique ? pourquoi depuiîs 
le feptième fiècle de notre ère vulgaire la 
petite vérole emporte-t-elle la huitième par- 
tie du genre-humain ? pourquoi de tout tems 
les vemes ont - elles été fujettes à être des 
carrières de pierres ? pourquoi la pefle , la 
guerre , la famine & l'inquiiîtion ? Tour- 
nez* vous de tous les fensî vous ne trou- 
verez d'autre folution finon que tout a été 
néceflaire. 

G » 
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Je parle ici aux feuls philofophes & non 
pas aux théologiens. Nous favons bien que 
la foi eft le fil du labyrinthe. Nous favons 
que la chute àiAàam & à^Eve^ le péché ori- 
ginel , la puiflance immenfe donnée aux dia- 
bles 5 la prédileélion accordée par le grand- 
Etre au peuple juif, & le batème fubftitué 
à l'amputation du prépuce font les répon- 
fes qui éclairciflent tout. Nous n'avons ar- 
gumenté que contre Zoroajlre & non contre 
l'univerfité de Conimbre ou Coïmbre , à la- 
quelle nous nous foumettons dans tous nos 
articles. (Voyez les lettres de Memmius à 
Cicéron , & répondez-y , fi vous pouvez.) 



PUISSANCE, 

LES DEUX PUISSANCES. 

Se&ion- première. 

^^Uiconque tient le fceptre & Fencenfoir 
aies deux mains fort occupées. On peut le 
regarder comme un homme fort habile , s'il 
commande à des peuples qui ont le fens 
commun. Mais s'il n'a à faire qu'à des im- 
béciles , à des efpèces de fauvages , on peut 
le comparer au cocher de Bernier que fon 
maître rencontra un jour dans un carefour 
de Déli haranguant la populace & lui ven.- 
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dant de Torviétan. Quai ? Lapierre , lui dit 
Bemier^ tu es devenu médecin ? Oui, mon- 
jGeur , lui répondit le cocher , tel peuple , 
tel charlatan. 

Le daïri des Japonois, le dalai-Iama du 
Thibet auraient pu en dire autant. Numa 
Pompilius même avec fon Egerie aurait fait 
la même répoilfe à Eemier. Melchifedec était 
probablement dans le cas, aufli bien que 
cet Anius dont parle Virgile au troifième chant 
de FEnéide. 

Ee* Anius y rex idem homînum P^cBbiqueJacerdos 
yiuis &facra rcdimitus tcmpora lauro. 

Je ne dis quel tranflateur du feizième 
fiècle a tranflaté ainfî ces vers de Virgile^ 

Anius qui fut roi tout aînû qp'il fut prêtre. 
Mange à deux râteliers , & doublement eft maître* 

Ce charlatan Anius^ n'était roi que de Tifle 
de Délos , très cbétif royaume , qui , après 
celui de Melchifedec & d'Ivetot, était un 
des moins confidérables de la terre; mais 
le culte à- Apollon lui avait donné une gran- 
de réputation : il fufit d'un faint pour meft^ 
tre tout un pays en crédit. 

Trois éledeurs allemands font plu* pui£. 
Ans q\x^ Anius , & ont comme lui le droit 
de mitre & de couronne, quoique fubor- 
donnés ^ du mo^ en aparence, à l'empe^ 

9 3 
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reur Romain qui n'cft que Tempereur d*A!- 
lemagne. Mais de tous les pays où la plé- 
nitude du facerdoce & la plénitude de la 
royauté conftitue la puiflaribc la plus pleine 
qu'on puifle imaginer , c*eft Rome moderne. 

Le pape eft regardé dans la partie de TEu- 
rope catholique comme le premier des rois , 
& le premier des prêtres. Il en fut de mê- 
me dans la Rome qu'on apelle fàierme ^ 
Jules Céfar était à la fois grand pontife , 
didateur» guerrier, vainqueur, très élo- 
quent, très galant, en tout le premier des 
hommes , & à qui nul moderne n*a pu être 
comparé , excepté dans une épitre àédu 
catoire. 

Le roi d'Angleterre poflede à peu près 
les mêmes dignités que le pape en qyalité 
de chef de Téglife. 

L'impératrice de Ruflîe eft auflî maîtrefle 
ablolue de fon clergé dans l'empire le plus 
vafte qui foit fur la terre. L'idée qu'il peut 
exitter deux puiflances opofées l'une ^ l'au- 
tçe dans un même état y eft regardée par 
le clergé même comme une chimère auffi 
abfurde que pernicieufe. 

Je dois raporter à ce propos une lettre 
que l'impératrice de Ruflîe Catherine II dai- 
gna m'écrire au mont Krapac le aa Avril 
i7^T » & dont elle m'a permis de faire ufage" 
dans l'occafion. 

„ Des capucins qu'on tolère à Mofcou 
>) (car la tolérance eft générale dans cet!: 
u empire, il n'y a que les jéfuites qui xCy 
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» font pas fouferts) s'étant opiniâtres cet 
„ Jiyver à ne pas vouloir enterrer un Fran- 
,5 çais qui était mort fubitement , fous pré- 
5> texte qu'il n'avait pas reçu les facremens 5 
D Abraham Chaumeix fit un faâum con- 
s> tr'eux , pour leur prouver qu'ils devaient 
33 enterrer un mort > mais ce fadum , ni 
D deux réquifîtions du gouverneur ne pu- 
» rent porter ces pères à obéir. A la fin 
» on leur fit dire de choifîr , ou de paâer 
^ la frontière , ou d'enterrer ce Français s 
» ils partirent , & j'envoyai d'ici des au- 
i> guftins plus dociles , qui voyant qu'il n'y 
^ avait pas à badiner firent tout ce qu'on 
» voulut. 

» Voilà donc Abraham Chaumeix en Ruf- 
3) fie qui devient raifonnable; il s'opofe à 
» la perfécution. S'il prenait de l'efprit , il 
M ferait croire les miracles aux plus incré- 
3) dules; niais tous les miracles du monde 
» n'éfaceront pas fa honte d'avoir été le dé- 
» lateur de l'encyclopédie. 



55 Les fujets de l'églife foufrant des vc- 
» xations fouveiit tyranniques , auxquelles 
>3 les fréquens changemens de maîtres con- 
» tribuaient beaucoup , fe révoltèrent vers 
)5 la fîn du règne de l'impératrice Elifabeth , 
3) & ils étaient à mon avènement plus de 
J3 cent mille en armes. C'eft ce qui fit qu'en 
9> 1762 j'exécutai le projet à^ changer en- 
a> tiérement l'admimibration des biens du 

G 4 
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,5 clergé, & de fixer Tes revenus. Arjene^ 
55 évèquc de Roftou, s'y opofa, pouâe par 
55 quelques-uns de fes confrères , qui ne trou- 
y, vèrent pas à propos de fc nommer. D 
55 envoya deux mémoires où il voulait et». 
55 blir le principe abfurde des deux pui£^ 
55 fances. H avait déjà fait cette tentative 
55 du tems de l'impératrice Elifaheth y on 
55 s'était contenté de lui impofer filence , 
35 mais fon infolence & fa folie redoublant^ 
^ il fut jugé par le métropolitain de No- 
^5 vogorod, & par le fynode entier, con- 
^ damné comme fanatique , coupable d'une 
55 entreprife contraire à la foi orthodoxe , 
35 autant qu'au pouvoir fouverain , déchu 
55 de fa dignité & de la prêtrife, & livré 
55 au bras féculier. Je lui fis grâce , & je 
55 me contentai de le réduire à la condition 
5j de moine". 

Te)îes font fes propres paroles; il en ré- 
fulte qu'aile fait foutenir l'églife & la con- 
tenir ; qu'elle refpedle l'humanité autant que 
la religion ; qu'elle protège le laboureur au- 
tant que le prêtre j que tous les ordres de 
l'état doivent la bénir. 

J'aurai encor l'indifcrétîon de tranfcrirc 
ici un paffage d'une de fes lettres. 

55 La tolérance eft établie chez nous , elle 
55 fîîit loi de l'état; il eft défendu de perfé- 
55 cuter. Nous avons, il eft vrai, des fa- 
55 natiques, qui faute de perfecution fe 
,5 brûlent eux-mêmes ; mais fi ceux des au- 
15 très pays en iÇûfàient autant 5 il n'y au^ 
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^ rait pas grand mal, le monde en ferait 
„ plus tranquile , & Calas n'aurait pas été 
,5 roué". 

Ne croyez pas qu'elle écrive ainfî par un 
enthoufiafme paflager & vain qu'on défa- 
voue enfuite dans la pratique , ni même par 
le défir louable d'obtenir dans l'Europe les 
fufrages des hommes qui peiifent & qui en- 
feignent à penfer. Elle pofe ces principes 
pour bafe dé fon gouvernement Elle a écrit 
de là main dans le conseil de légiflation 
ces paroles qu'il faut graver aux portes de 
toutes les villes. 

5, Dans un grand empire, qui étend fa 
j, domination fur autant de peuples divers 
55 qu'il y a de diférentes croyances parmi 
,j les hommes , la faute la plus nuifîble f&- 
,5 rait l'intolérance "• 

Remarquez qu'elle n^héfite pas de mettre 
l'intolérance au rang des fautes, j'ai preC 
que dit des délits. Ainfi une impératrice 
deipotique détruit dans le fond du nord la 
perfécution & i'efclavage. Tandis que dans 
le midi. ... 

(^) Jugez après cela, monfîeur, s'il fe 
trouvera un honnête homme dans l'Europp 
qui ne fera pas prêt de figner le panégyri- 
que que vous méditez. Non feulement cette 



(a) Ceci cft tiré d'une lettre du citoyen du mont 
Krapac , dans laquelle fe trouve l'extrait de la lettre 
de Timpératrice. 

G 1 
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ÎirinceiTe eft tolérante y mais elle veut que 
es voiGns le foient. Voilà la première fois 
qu'on a déployé le pouvoir fuprême pour 
établir la liberté de confcience. Ceft la plus 
grande époque que je connàiâe dans VhiC- 
toire moderne. 

Ceft à peu près ainfi que Ips anciens Per- 
fans défendirent aux Carthaginois d'immo- 
ler des hommes. 

Plût à Dieu qu'au lieu des barbares qui 
fondirent autrefois des plaines de la Scy- 
thie & des montagnes de l'Immaûs & du 
Cauc^ vers les Alpes & les Pyrénées pout 
tout ravager, on vît defcçndre aujourd'hui 
des armées pour renverfer le tribunal de 
Pinquifîtion , tribunal plus horrible que les 
làcrifices de fang humain tant reprochés à 
nos pères ! 

Enfin ce génie fupérieur veut faire en- 
tendre à fes voifins ce que l'on commence 
à comprendre en Europe , que des opinions 
métaphyfiques inintelligibles, qui font les 
filles de l'abfurdité , font les mères de la 
difcorde, & que Féglife au lieu de dire, je 
viens aporter lé glaive & non la paix , doit 
dire hautement, j'aporte la paix & non le 
glaive* Auflî l'impératrice ne veut-elle tirer 
répée que contre ceuic qui veulent oprimer 
l» diiudens. 
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Section seconde. 

Converfation du révérend père Bouvet, mif- 
fionnaire de la compagnie de Jéfus , avec 
f empereur Cam - hi , en préfence de frère 
Attiret, jéfiiite^ tirée des mémoires fecrets 
de ta mijfffon, en 1772. 

PÈRE Bouvet. 

Oui, facrée majefté, dès que vous au- 
rez eu le bonheur de vous faire batifer par 
moi comme je Pefpère, vous ferez foulage 
de la moitié du fardeau immenfe qui vous 
accable. Je vous ai parlé de la fable d'At- 
las qui portait le ciel fur fes épaules. Her- 
cule le foulagea & porta le cieL Vous êtes 
TAtlas , & Hercule eft le pape. H y aura 
deux puiffances dans votre empire. Notre 
bon Clément XI fera la première. Ainfî vous 
goûterez le plus grand des biens , celui d'ê- 
tre oifif pendant votre vie , & d'être fauve 
après votre mort. 

L' EMPEREUR. 

Vraiment je fuis très obligé à ce cher papo 
qui daigne prendre cette peine. Mais com- 
ment poura-t-ii gouverner mon empire à iîxi 
mille lieues de chez lui ? 

PÈRE B p ¥ V ï T. 

Rien n'eft plus aifé, facrée majefté itti» 
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périale. Nous fommes fes vicaires apofto- 
liques } il eft vicaire de Dieu , ainfi vous fe- 
rez gouverné par Dieu même. 

U EMPEREUR. 

Quel plaifir ! je ne me fens pas d'aifc. 
Votre vice - Dieu partagera donc avec moi 
les revenus de l'empire, car toute peine 
itout falaire ? 

PÈRE Bouvet. 

Notre vice-Dieu eft (î bon qu'il ne pren- 
dra d'ordinaire que le quart tout au plus , 
excepté dans les cas de défobéiflance. No- 
tre cafuel ne montera qu'à deux millions 
fept cent cinquante mille onces d'argent pur. 
C'eft un bien mince objet en comparaifba 
des biens céleftes. 

L' EMPEREUR. 

Oui 5 c'eft marclié donné. Votre Rome en 
tire autant aparemnient du grand-Mogol mon 
voifin, de l'empire du Japon mon autre voi- 
iin , de l'impératrice de Ruffie mon autre 
bonne voifinc , de l'empire de Perfe, de dé- 
lai de Turquie. 

PèRB Bouvet. 

Pas encore mais cela viendra grâce à Dieu 
fc à nous. 
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U EMPEREUR. 

Et combien vous en revient -il à vous 
autres ? 

PÈRE Bouvet. 

Nous n^avons point de gages fixes j mais 
nous fommes comme la principale adlric© 
d'une comédie d'un comte de Cailus moa 
compatriote , tout ce que je ... . c'eft pour 
moi. 

U E M P E R E U R. 

Mais , dites-moi , fi vos princes chrètien$> 
d'Europe payent à votre Italien à propor* 
tion de ma taxe ? 

PÈRE Bouvet. 

Non 5 la moitié de cette Europe s'eft fé-^ 
{Kurée de lui , & ne le paye point : l'autre 
moitié paye le moins qu'elle peut. 

L' empereur. 

Vous me difiez ces joiurs paflTés qu'il ét^| 
maître d'un aflez joli pays. 

PÈRE Bouvet. 

Oui, mais ce domaine lui produit pcuj 
il eft en friche. 
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U EMPEREUR. 

Le pauvre homme ! il ne fait pas faire cul- 
tiver fa terre & il prétend gouverner les 



miennes 



PiRE Bouvet. 

Autrefois dans un de nos conciles» c^eft^ 
à-dire , dans un de nos fénats de prêtres , 
qui fe tenait dans une ville nommée G)n& 
tance, notre faint père fit propofer une 
taxe nouvelle pour foutenir fa dignité. L'at 
ferablée répondit qu'il n'avait qu'à faire 
labourer fon domaine; mais il s'en donna 
bien de garde 3 il aima mieux vivre du pro« 
duit de ceux qui labourent dans d'autres 
royaumes. Il lui parut que cette manière de 
vivre avait plus de grandeur. 

L' empereur. 

Oh bien, allez lui dire que non feulet 
ment je fais labourer chez moi , mais que 
je laboure moi-même, & je doute fort que 
ce foit pour lui. 

PÈRE Bouvet. 

Ah ! fainte vierge Marie 9 je fuis pris pour 
dupe. 

L' EMPEREUR. 

Partez vite , j'ai été trop inilulgent. 
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Frère Attirrt a Frère Bouvet. 

Je vous avais bien dit que Tempereur , 
tout bon qu'il eft, avait plus d'efprit que 
vous & moi. 



PURGATOIRE. 



I 



L eft aflez fingulier que les églifes pro- 
teftantes fe foient réunies à crier que le pur- 
gatoire fut inventé par les moines. Il eft 
bien vrai qu'ils inventèrent Part d*atrapct 
de l'argent des vivans en priant Dieu pour 
les morts. Mais le purgatoire était avant 
tous les moines. 

Ce qui peut avoir induit les dodtes en erJ 
reur , c'eft que^fe fut le pape Jean XVI qiii 
inftitua, dit-on, la fête des morts vers le 
milieu du dixième fiècle. De cela feul je 
conclus qu'on priait pour eux auparavant; 
car fi on fe mit à prier pour tous, il eft à 
croire qu'on priait déjà pour quelques-uns 
d'entr'eux , de même qu'on n'inventa la fête 
de tous les faints que parce qu'on avait 
longtems auparavant fêté pluGeurs bienheu- 
reux. La diférence entre la Touflâint & la 
fête des morts , c'eft qu'à la première nous 
invoquons, & à la féconde nous fommes 
invoqués î à la première nous nous recom- 
mandons à tous les heureux, & à la fe- 



dby Google 



ÎI2; Purgatoire. 

conde les malheureux fe recommandent ai 
nous. 

Les gens les plus ignorans favent com- 
ment cette fête fut inftituée d'abord à Clu^ 
ni, qui était alors terre de Pempire Allé- 
mand. Faut - il redire , *' qiîe St. Odilon , 
„ abbé de Cluni , était coutumier de délî- 
55 vrer beaucoup d'ames du purgatoire par 
„ fes méfies & par fes prières 5 & qu'un jour 
5, un chevalier ou un moine revenant de la, 
a, terre-fainte fut jette par la tempête dans 
,5 une petite îfle où il rencontra un hermi- 
„ te, lequel lui dit qu'il y avait là auprès 
,5 de grandes flammes , & furieux incen- 
5, dies , où les trépafles étaient tourmentés , 
55 & qu'il entendait fouvent les diables fe 
55 plaindre de l'abbé Odilon & de fes moi- 
,5 nés , qui délivraient to^us les jours quel- 
„ que ame 5 quHl falait priçr Odùofi de con* 
55 tinuer , afin d'accroitre là joie des bien- 
55 heureux au ciel, & la douleur des dia- 
55 blés en enfer". 
Tom. It. C'eft ainfi que frère Girard jéfuite ra^.' 
W^' 44S' conte la chofe dans fa fleur des faints , d'a- 
près frère Ribadeneira. Fleuri ditère un pea 
de cette légende , mais il en aconfcrvé l'ct' 
fentieL 

Cette révélation engagea St. Odilon à int 
tituer dans Cluni la fète des trépafles , qui 
enfuite^jfut adoptée par Péglife. 

C'eft depuis ce tems que le purgatoire 
valut tant d'argent à ceux qui avaient le 
pouvoir d'eu ouvrir les portes, Ceft en vertu 
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de ce pouvoir que le roî d'Angleterre Jeati 
ce grand terrien , furnomméyàwj terre ^ eii 
fe déclarant homme lige du pape Innocent IIÙ 
& en lui foumettant foi^ royaume , obtint 
la délivrance d'une ame de fes parens qui 
était excommuniée, p'o mortuo excommunia 
cato pro quo fupplicant confanguinei. 

La chancellerie romaine eut même fon 
tarif pour l'abfolution des morts 5 & il jr. 
eut beaucoup d'autels privilégiés , où cha- 
que mefle qu'on^ difait au quatorzième fié-; 
ele & au quinzième, pour fix liards, déli- 
vrait une ame. Les hérétiques avaient beau 
. remontrer qu'à la vérité ks apôtres avaient 
eu le. droit de délier tout ce qui était lie 
fur terrç, m^^ non pas.fous.terre. On leui; 
courait fus comme à des fcélérats qui ofaient 
douter, du. pouvoir des d^fs» Et en éfet 
il eft. à renaarquer que quand le pape veut 
bien voqs remettre cinq. ou fix cents ans 
de purgatoire, il vous fait grâce de fa pleine 
puiffanee ifrQfoteJiate/t Deo accepta concedit. 

De l'ANTlQHITi DU PURGATOIRE, 

r I 

On prçtend que le purgatoire était de 
tems immémorial reconnu par le fameux 
peuple juif > & on fe fonde fur le fécond 
livre des Maccabées, qui dit expreffément, Liv. lî. 
» qy'ay^nt trouvé fous les habits des Juifs ^^- " ^ 
„ ( au combat d'Ottollam ) des chofes con- foiv.^^ 
^ façrées.atux .idoles de Jamnia, il fut ma^ 
,5 nifelte que c'était poiir Qeja qu'ils av^i^nt 
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^ péri; & ayant fait une quêfte de âduzé 
j3 mille dragmes d'argent, lui qui penfait 
,3 bien & religieufement de la réfuredion, 
^ les envoya à Jérufaleni pour les péché» 
^ des morts '\ 

Comme nous norus fommes fait un de- 
• voir de raportei? les objedions des héréti- 
ques & des incrédules , afin de les confon- 
dre par leurs propres fentîmens; nous r^ 
porterons ici leurs dificultés fur les douze 
mille francs envoyés par Juda^ , & fur la 
purgatoire. 

Ils difent: 

I**. Que douz« milîc francs^ de notre moxié 
naie était beaucoup pour Judas ^ qui fouie- 
naic une guerre de barbets contre on grand 
roi. ' 

2®. Qu*on i^ut envoyer un préfent à Je- 
ïufalem pour les péchés des rrïorts, afirt 
d'attirer la bénéd^ion de Dieu fut les^ 
♦ivans. 

3**. Qii'il n'était point encor queftiôii dç 
réfuredtion dans ces teras là, qu'il eft r&. 
connu que cette qi»eftion ne fut agitée cher 
les Juifs que du tems de Gamaliely un peu 
avant les prédii^ions de Jéfus-Chrift. (Voyez 
le talmud, tom« %.} 

4*. Que la loi des Juife confiant dans le 
décalogue , le lévitique & le deuteronome 
n'ayant jamais parlé ni de l'imiTM>rtalité de 
Tame, ni des tour mens de l'enfer, il était 
impoliible à plus forte raifon qu'elle eût ja- 
mais annoncé un purgatoire. 
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, f^ Les hérétiques & les incrédules font 
les derniers éfqrts pour démontrer à leur 
fnanière que tous les livres des Maccabée^ 
font évidemment apocryphes. Voici leurs 
prétendues preuves. 

Les Juifs n'ont jamais reconnu les livres* 
des Maccabées pour' canoniques , pourquoi 
les reconnaitrions-nous ? 

Origène déclare formellemèntque l'hiftoire 
h Maccabées eft à rejetter. St. Jérbi^e juge 
tes livres indignes de croyance. 

Le conéilé de Laodicée tenu en 3^7 rie 
les admit point pafrmi les Hvres canoniques f 
jesAthânafe, les Cyrille; les ïïilaire, les re- 
jettent. 

Les fàtfbïisf pour érâîfef ces livrés de ro- 
ïwns, & A^ ttt^ tamvA^ romans , font les 
Clivantes. 

L'auteur ignorant cômmerièe par la faut 
feé la plas ifeconnuè cîe tout le monde. Il . . 
fe, Aiéocandre apella tés jeunes nobles qui Uv: i. 
f^nknt été ttowis avec lui dèl kur enfance^ cTu«.^.7. 
K^ il kur pariif^ea Jbn toyautrié tandis quUf 
'^mit èncor. 

Un menft)i^e àuffi fot & aiîfH grôflîei? 
^e peut venir d^un écrivain fecré &: infpir^é. 

L'auteur des Maccabées , en parlant àAri- 
^iockusEpiplyafté, dit, Antiochtis marcha 'ûej's Cha^/^. 
aimais i il voulut la prendre ^ la pr/ler , ^|^ ^ 
^ Une le put , parce que [on dij cours avait 
i^^^fu des haiitans i & ils s'élevèrent en corn* 
'^^t contre lui. Et il s'en alla avec une trif- 
'# grande ^ ^ retourna en Bnbihne^. JSt 

H z 

Digitized by VjOOQIC 



iitf Purgatoire^ 

lorfqiCil était encor en Perfc , il aprit que fort 
armée en Jtida avait pris la fuite .... ^' il 
fe mit au lit, ^ il mourut ûan 149. 

Le même auteur du ailleurs tout le con- 
lîv. 1. traire. Il dit qn'Antiochns Epiphane voulut 
chap. 9. piUgr Perfépolis & non pas Llimaisj qu'il 
tomba de fon chariot , qu'il fut frapé d'une 
plaie incurable — qu'il fut mangé des vers — « 
qu'il demanda bien pardon au Dieu des 
Juifs, qu'il voulut fe faire juif: & c'eft là 
qu'on trouve ce verfet que les fanatiques 
ont apliqué tant de fois à leurs ennemis , 
orabat fcelejius ille veniam qtiam noH erat 
confecuturus. Le fcélérat demandait un par- 
don qu'il ne devait pas obtenir. Cette phrafe 
eft bien juive. Mais il n'eft pas permis à 
un auteur infpiré de fe contredire fi indi- 
gnement. 

Ce n'eft pas tout , voici bien une autre 
Xitr.i.çh. contradidion & une autre bévue. L^auteur 
1- y* t%. £-^^^ mourir Antiochus Epiphane d'une troi- 
fièmefaqonj on peut choilîr. D avance que 
ce prince fut lapidé dans le temple de Nan- 
tée. Ceux qui ont voulu excufer cette âne- 
rie prétendent qu'on veut parler ^Antio- 
chus Eupat or, M^i^ m Epiphane ^ mEupatoTs 
ne fut lapidé. 
Lîv.i. ck. Ailleurs J'auteur dit qu'un autre Antiochus 
|-^-. 7 (le grand) fut pris par les Romains , & 
^' qu'ils donnèrent à Eumènes les Indes & la 
Médie. Autant vaudrait-il dire que François I 
fit prifonnier Henri VIII 9 & qu'il donna 
la Turquie au duc de Savoie. C'eft infulter 
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Je St. Efprit dMmagiiier qu'il ait didé des 
abfurdités fi dégoûtante». 

Le même auteur dit que les Romains Lîv. i. 
avaient conquis les Galates. Mais ils ne con- ^^'^' *• 
quirent la Galatie que plus de cent ans après. 
Donc le malheureux romancier n'écrivait 
que plus d\in lîècle après h tems où Ton 
fupofe qu'il a écrit ; & il en eft ainfi de 
prefque tous les livres juifis, à ce que di- 
ient les incrédules. 

Le même auteur dit que les Romains ^^' '• 
nommaient tous les ans un chef du fénat. î^'a i?^ 
Voilà un homme bien inftruitî il ne fa- 
vait pas feulement que Rome avait deux 
confols. Quelle foi pouvons-noiis ajouter , 
difent les incrédules , à ces rapfodies de con- 
tes pucrits , entaliés fans ordre & fans choix 
par les plus ignorans & les plus imbéciles 
des hommes^? Quelle honte de les croire, 
quelle bar bar ie^ de cannibales , d'avoir per* 
fëcuté des hommes fenfés pour les forcer à 
feire femblant de croire des pauvretés pour 
kfquelles ils avaient le plus profond mé- 
pris ! Ainfi s'expriment des auteurs aud^ 
çieux. 

Notre réppnfe eft que quelqu^es tpéprifes» 
qui viennent probablement des copiftes , 
n'ei^pèchent ppijit qiï.e le fond n^ foit très 
vrai 5 que le St. Efprit a infpiré l'auteur & 
^Qn Içs copiftes;. que fir le- coiicile de Lao^. 
dicée a rejette les Maccabées , jls ont été^ 
fdmis par le concile de Trente , dans lequel 
il y* eut jufqu'àdeS'iéfiiites, qu'ils font r^^ 
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çus dans toute réglife romaine , & que par 
ponféquént nous devons les recevoir avec 
foumiliion. 

Pe l'origine Dy purgatoire. 

Il eft certain que ceux qui admirent Iq 
purgatoire dans la primitive eglife furent 
traites d'hérétiques 5 on condamna les fi- 
moniens qui admettaient la purgatipii dçs 
âmes. Pfuken kadaron. 
jAv. âts St. -^^^«/î/>| condamna de^pui^ les origé- 
chl -a!^ jiiftes qui tenaient pour ce dogme. 
c.: t^! Mais tes fîmoniens & lés origéniftes avaient-; 
jls pris ce purgatoire dans Virgile, dans P/a- 
t07t , chez les Egyptiens ? 

Vous Te triGjyvez clairement énoncé dans^ 
|e fixïèmé chant de Virgile , ainfi que nou^ 
l'avons déjà remarqué > & ce qui eft de 
plus lîngulier , c'eft que Virgile peint des 
âmes pendues en plein air, d'autres brûlées* 
^ d'autres noyées. 

MiéC panduntur itfflm^i 
^Hfp^^f^ 94 vcntos , alU fub gurgite vqflo, 
Injtdum eluitur Jidus aut exuritur igni. 

L'abbé Pellcîgrin traduifit ^infi ces vers. 

On voit CCS purs cfprits branler au gré de? vent5 , 
pu noyés dans ]e$ eaux, çu brûlés dans lesiflammqj 
Ç'eft 2^ ^u'^on né^jiip S^ ^u'oç. pu^^e Içs âmes. 
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Et ce qu'ail y a de plus fitigulier encor, 
ç'eft qiie le pape Grégoire furnommé le gxani 
non feulement adopta cette théologie de Tn-- 
gUc 'i mais dans fes dialogues il introduit 
plpfieurs âmes qui arivent du purgatoire, 
après ^voir été pendues ou npyées. 

Platon avait parlé du purgatoire dans fon 
Fhédoni & il eft aifé de fe convaincre par 
la ledturedu Meraire Trifntégifte.^ que Fla^ 
ton avait pri^ chez les Égyptiens tout co 
qu'il n'avait pais emprunté de Timée^ de 
Lçcres. 

Tout cela eft bjei\ récent » tout cela- eft 
d'hier en camparaifon des anciens bracma- 
nés. Ce font eux, il faut Pavouer, q^ui in* 
ventèrent le. purgatoire , co^rae ils, inven- 
tèrent auffi 1^ révolte. & la çhûte des gé^ 
nies , des aniniaujc çéleftes. ( Voyez Parti-, 
çle hraçmanes,). 

Ceftdançletïr shafta, ou shaftabad, écrit: 
trois mille ceiit ans ayant Père vulgaire v 
que nwn cher ledleur trouvera le purgatoi- 
re. Ces anges rebelles^ dçnt on copia l'hiC. 
toirechez ks Juifs,, du tems du rabin Ganter 
licU avaient été condamnés par l'Eternel & 
par Çan fils , à mille ans de purgatoire y 
après quoi Dieu leur pardonna & le^ fit 
hommes. Nous vous l'avons déjà dit, moa 
cher led«ur; nous vous ayons déjà repfé^ 
fente que les^ bracmanes trquvèrent l'iter^ 
nité des fuplices trop dure 5 car enfin Pé- 
ternité eft ce^ qui ne fink jamais.^ Les br^q- 
çiancs penfaieut CQmme i^abbé de CfewfiE^k 

" ""■■ ■ ■"■■ ^ ^ 
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,5 Pardonne alors, Seigneur, fi pleio de tesi)onté8 

53 Je n'ai pu concevoir que mes fragilités, 

.}3 Ni tpus ces vainc plaifirs qui paflent comme un 

fonge, 
\y Puffent être l'objet de tes féyérités ^ 
„ Et fi j'ai pu penfer que tant de cruantés 
55 Puniraient un peu trop la douceur d'un menfonge. 



aUAKER ou aUOACRE, 

ou PRIMITIF, OU MEMBRE DE L^ 
PRIMITIVE ÉGLISE CHRÉTIEN- 
NE, oy Pensilvanien, ou Phi^ 

LADELPHIEN. 



D. 



'E tous ces titras , celui que j'aime ïe 

mieux eft cçlui de^ Philadelphien , ami des 

frères. l\ y a.bieri deç fortes de vanité j 
,inais la plusb^elje eft celle qui ne s'arogeant 

aucun titire rend . preiq^e tpus les aytirçs 

ridicules, 

Je n^'açoutumç bientôt à voir un bon 

Philadelphien me traiter d'ami & do frère; 

ces4npt^ raniment d^ns mon cœur la cha- 
^rité, qui fe. refroidit trop îiifément. Mais 

gue. deux moines s'apollenç, s'écrivent, vo- 
^ txe. i-^vérence j qu'ils fe ftffent .baifer. la 

maifl çn Jtalie & ^ftrJffpag^e, ç'eft Iç 4ftr- 
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nier degré d'un orgueil en démence > c'çft 
le dernier degré de fotife dans ceux qui h 
Ibaifentj c'eft le dernier degré de la fur- 
prife & du rire dans ceux qui fgnt témoins 
de ces inepties. La fimpliçité du Philadclr 
phien eft la fatyre continuelle des évèques 
qui fe monfeigneurifent. 

N'avez -vous point de honte, di&it }xtC 
laïque au fils d'un manoeuvre devenu évè- 
que , de vous intituler monfeigneur & prin- 
ce ? Eft^ce ainfî qu'en ufaient Barnabe ^ Phu 
lippe & Juâe ? Va, va, dit le prélat, fi 
Barnabe^ Philippe & Jude l'avaient pu, ils 
l'auraient fait j & la preuve en eft , que 
leurs fucçeifeurs l'ont fait dès qu'ils l'ont pu. 

Un autre, qui avait un jour à fa tablç- 
plqfieurs gafcons , difait : il faut bien que 
je fois monfeigneur , puifque tous ces mel^ 
fieur? font marquis. Vanitas vanitatum. 

J'ai déjà parlé des quakers à l'article èglife 
primitive , & c'eft pour cela que 'f^n veux 
parler encor. Je vous prie , mon cher lec- 
teur, de ne point dire que je me répètes 
car s'il y a deux ou trois pages répétées 
dans cesquejiions fur P encyclopédie ^ ce n'eft 
pas ma faute , c'eft celle des éditeurs. Je 
luis malade au mont Krapac, je ne puis 
pas avoir l'œil à tout. J'ai des aflbciés qui 
travaillent comme moi à la vigne du Sei- 
gneur, qui cherchent à infpirer la paix & 
la tolérance, l'horreur pour le fanatifme , 
la pèrfécution , la calomnie, la dureté de 
«lœurs & l'ignorance infolente. 

H î 
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Je VOUS dirai fans me répéter que f?îm«i 
les quakers. Oui, fi la mer ne me faifaiu 
pas un mal infuportable , ce ferait dpns toi% 
lein , ô Penfilvanie ! qu? f irais finir le reft© 
jdc ma carrière , s'il y a du relie. Tu e^ 
Ctuée au quarantième degrç » dans le climat 
le plus doux & le plus ravorablej tes cgra^ 
pagnes font fertiles , tes m^ifons commode 
ment bâties , tes babitans induftrieux , te^ 
manufactures en honneur. Une paix éter^ 
nelle règne parmi tes citoyens î les crimes 
y font prefque incpnnus 5 & il n'y a qu'uii 
leul exemple d'un hon^me banni du pays. 
Il le méritait bien ; c'était un prêtre angli- 
can qui s'étant fait qyaker fut indigne de 
fètre. Ce raalheureu3f fut fans doute pofi 
fédé du diable j car il ofa prêcher l'intolé- 
rance j il s'apellait Greorge Keith j on le chat 
fa ; je ne fais pas où il eft allé ; mais puit 
fent tous les intolérans aller avec lui ! 

Auflî de trois cent mille habitans qui vi- 
vent heureux chez toi , il y a deux cent mille 
étrangers. On peut , pour douze guinées , 
aquérir cent arpens de très bonne terre 5 
& dans ces cent arpens on eft véritablement 
roi , car on eft libre , on eft citoyen , vous 
ne pouvez faire de mal à perfonne, & per- 
fonne ne peut vous en faire. Vous penfez 
ce qu'il vous plait, & vous le dites fans 
que perfonne vous perfécute, V0U5 ne con- 
naiflez point le fardeau des impôts çonti-; 
[nuellement redoublé. Vous n'avez point 
de cour à faire , vous xiç redoutez poin^ 
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Ifinfblence d'un fubakerne important II eft 
yrai qu^au mont Krapac nous vivons à peu 

f)rès comme vousj mais nous ne devons 
a tranquilité dont nou^ jouiâons qu'aux 
jnontagncs couvertes de neigps éternelles, 
i& aux précipices afreux qui entourent n<v, 
tre paradis terreftr^. Encor le diable quel- 
quefois franchit - il , comme dans MiUon ^ 
ces prépipices & ceç monts éppuvantablçs 
pour venir infef5ler de fon haleine empoi- 
îbnnée les âeyrs de notre paradis. Satan 
s'était déguifé en crapaud pour venir troîp- 
per deux créatures qui s'aimaient. Il eft venu 
une fois chez nous dans fa propre figui^ 

r>ur aporter l'intciléraïuî^* Notre innocence 
tripmphé de toute la fureur du diable. 



Q^yESTION, TORTURE, 



j 



'Ai toujours préfumé que la queftion, la 
torture , avait été inventée par des voleurs 
qui étant entrés chez un avare & ne trou- 
vant point fon tréfor lui firent foufrir mille 
tourmens jufqu'à ce qu'il le découvrit. 

On a dit ibuvent que la queftion était 
un moyen de fauver un coupable robufte, 
& de perdre un innocent trop faible j que 
chez les Athéniens on ne donnait la quet 
|iqu que dans les crimes d'état j que les|lo« 
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mains n'apHquèrent jamais à la torture uiv 
citoyen Romain pour favoir fon feçrct. 

Que le tribunal abominable de l'inqui/î- 
tion renouvella ce fupHce , & que par con- 
fequent il doit être en horreur à tputç la 
terre. 

Qu'il eft auflî abfurde d'infliger la tor- 
ture pour parvenir à la çonnaiflànce d'un 
crime qu'il était abfurde d'ordonner autre- 
fois le duel pour juger un coupable i ç^r 
fouvent le coupaWe était vainqueur , & 
foiivent le coupable vigoureux & opiniâtre 
réfifte à la queftion tandis que l'innocent 
débile y fuccombe. 

Que cependant le duel était apçllé Iç jV 
gement de Dieu , & qu'il ne manque plus 
que d'apeller la torture \e jugement de Dieu. 
Que la torture eft un fuplice plus long 
& plus douloureux que la mort; qu'ainfi 
on punit Taccufé avant d'être certain de 
fon crime , & qu'on le punit plus cruelle- 
nient qu'en le faifant mourir, 

Que mille exemples funeftes ont dû défk- 
bufer les légiflateurs de cet ufage afreux;. 

Que cet ufage eft aboli dans plufiews 
pays de l'Europe, & qu'on voit moins de 
grands crimes dans ces pays que dans le 
nôtre où la torture eft pratiquée. 

On demande après cela pourquoi la tom 

ture eft toujours adinife chez les Français 

qui pafl'ent pour un peuple doux & agréable? 

On répond que cet atreux ufage fubfîfte 
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éiicor parce qu'il eft établi j on avoue qu'il 
y U beaucoup de perfonnes douces & agréa- 
bles en France j mais on nie que le peuple 
foit humain. 

Si on donne la queftion à des Jaques Clé- 
ment^ à des Jean Chàtel^ à des Ravaillac y 
à des DamienSi perfonne ne murmurera 5 
il s'agit de la vie d'un roi & du falut de 
tout l'état. Mais que des juges d'Abbeville 
condamnent à la torture un jeune oÊcier 
pour favoir quels font les enfiins qui ont 
chanté avec lui une vieille chanfon, qui 
ont pafle devant une procellîon de capucins 
fahs ôter leur chapeau, j'ofe prefque dire 
que cette horreur perpétrée dans un tems 
it lumières & de paix eft pire que les maf- 
facrcs de la St. Barthelemi commis dans les 
ténèbres du fanatifme. 

Nous Savons déjà infinué ; & nous vou- 
drions le graver bien profondément dans 
tous les cerveaux & dans tous les cœurs. 
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DU MOT QVISQUIS DE RAMUS; 
OÙ DE LA RAMÉEî 

ÀVÉC dUELQLUES ÔBSERVATIO^^ 
tJTILES SVR tÉS PERSÉCUTEURS,^ 
ÎBS CALOMNIATEURS, ET htS 
FAISEURS I>£ LIBELLES. 



î 



L vous importe fort peu, mon cher kc*' 
teur , qu'une des plus vioJeatès porféeorioos' : 
excitées au feiziérae iîècle contre RmuUs ait- 
eu pour obiet la oiamère' àùia% ou devait 
J)fononcer qiiîfquis & cj^umquam. 

Cette grande difpute partagea lôngtems* 
tous les régens de collège & tous les rfiaitres^ 
de penlloil du fçizièmc (î^cl^ ; mais elle eft 
affoupie aujourd'hui , & pro&ablemeAt ne fë 
réveillera pas. 

Voulez -vous aprendre (a) Ci Mr. Gai-' 
iandius Torticolis pajfàit Mr. Ramus fon en- 
nemi en Fart oratoire^ ou fi Mr. Ramus paf- 
fait Mr. Ùallàndius Torticolis ? Vous pou- 
rez vous fatisfaire en confultant Thomas Frei- 
gins in vità Rcimi. Car Thomas Fréigius 
eft un auteur qui peut être utile aux cu- 
rieux ,quoiqu'en dife Banofius. 



(a} Voyez- Brantôme Jbdwwie/ ittuftres^ Tom. IL 
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Mais que ce Ramus oa La Râmie y fon-r 
dateur d'une chaire de mathématiques au 
collège royal de Paris , bon philofophe dans ' 
un tems où Ton ne pouvait guèr^ en comp- 
ter que trdis , Moniapie , Chairon , & de 
thon l'hiftorien; que ee Ramus ^ homme 
Vertueux dans un Gècle dé crimes, homme 
aimable dans la fociété^ & même fi on veut 
beUéfprit, qu^uri tel homme, dis-}e, ait 
été perfécuté toute fà vie ^ qu'il ait été at 
laffiné par des profeireurs & des écoliers de 
runiverfité, qu'on ait traîné les lamt>eaux 
de fon corps fanglant aux portes de tous 
les collèges comme une juftc réparation fei* 
te à la gloire d'/ir(//â/ffi que cette horreur, 
dis-je endor, ait été commife à rédification 
des amies catholiques & pieufes ; ô Fran- 
çais! avouez que cela eft un peu velchè. 

On me dit que depuis ces tems lés cho-' 
fes font bien changées en Europe , que les^ 
inœurs fe font^daucies , qu'on ne perfécu- 
té plus les gens jufqu'à la mort. Quoi donc ; 
tfavons - nous pas déjà abfervé dains nos^ 
quejHwîs que le refpedtable Èarnevelt^ le pre. 
inier homme de la Hdlande, mourut fur Té- 
chafaut pour là plus folle & la plus imper- 
tinente difpute qui ait jamais troublé les 
cerveaux théologiques ? 

Que le procès criminel dn malheureux 
Théophile n'eut fa fource que dans quatre 
ters d'une ode que les jéfuites Garajfe & 
Voiftn lui imputèrent, qu'ils le paurfuivi- 
^^nt avec la fureur la plus violente & les 
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artifices les plus noirs , qu'ils le firent bius 
1er en éfigie ? 

Que de nos jours cet autre procès (a) de 
la Cadière ne fut intente que par la jaloufîe 
d'un jacobin contre un jéfuite qui avait dit 
pute avec lui fur la grâce ? 

Qu'une miférable querelle de littérature 
dans un café fut la première origine de ce 
fameux procès de Jean^ Baptifte Roujfeau le 
poète 5 procès, dans lequel un philofophe 
innocent fut fur le point de fuccomber 
par des manœuvres bien criminelles? 

N'avons-nous pas vu l'abbé Giot Desfon^ 
taines dénoncer le pauvre abbé Pellepin 
comme auteur d'une pièce de. thatre, & lui 
faire ôter la permilfion de dire la meffe^ 
qui était fon gagne-pain ? 

Le fanatique Juriett ne perfécuta-t-il pas 
ians relàcbe le philofophe Bxyle ; & lorfqu'il 
fut parvenu enfin à le fairisi dépouiller de 
fa penfion & de fa place $ n'eut-il pas l'in- 
famie de le pcrfécuter .encore? 

Le. théologien Lange n'acGu{à-t41 pas Wolf 
non ^ feulement de ne pas croire ,en Dieu ^ 
mais encor d'avoir irifinué dans fon cours 
de géométrie qu'il rie falait pas s'enrôlec 
au lervice du ieoond roi de Prufle ? Et fur 
cette belle délation , le roi ne donna - 1 • il 
pas au vertueux Wolf le choix de fortir de 
fes états dans vingt -quatre heures, ou d'ê- 
tre 



<a) Voyez rarticle Théophile tu chap. athéifme. 
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tre pendu ? Enfin la cabale jéfuitique ne 
Voulu^îi^ pas perdre Fontenelle ? 

Je v^'s citerais cent exemples des fureurs 
de la }alQufie pédantefque ; & j'ofe mainte- 
nir, à la honte de cette indigne paflîon, que 
fi tous ceux qui ont perfécuté les hommes 
célèbres ne les ont pas traités comme les 
gens de collège traitèrent Ramus , c'eft qu'ils 
ne Pont pas pu. 

Ceft furtout dans la canaille de la litéra- 
ture & dans la fange de la théologie que 
cette paflîon éclate avec le plus de rage. 

Nous allons, mon cher ledcur, vous en 
4onner quelques exemples. 

Exemples des persécutions 

QUE DES hommes DE LETTRES 
INCONNUS ONT EXCITÉES, OU 
TACHÉ D* EXCITER CONTRE DES 
HOMMESCUNNUS- ,t 

Le catalogue de ces perfécutions ferait^ 
bien long 5 il faut fe borner. 

Le premier qui éleva Forage contre le 
très eftimable & très regretté Hehétius fut 
un petit convulGonnaire. 

Si ce malheureux avait été un véritable 
homme de lettres , il aurait pu relever avec 
honnêteté les défauts du livre. 

Il aurait pu remarquer que ce mot efprit 
étant feul ne fignifie pas rentendement hu- 

Quejl. fur PEnc. Tome VII.^ I 
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àiain, titre convenable au livre dû Locie, 
Qu*en français le mot efprit ne veut dire 
ordinairement que penfée brillante. Ainlî 
la manière de bien penfer dans les ouvra- 
ges d'ejprit fignifie , dans le titre de ce li* 
vre, la manière de mettre de la jufteife dans 
les ouvrages agréables, dans lés ouvrages d'i- 
iiiaginâtion. Le titre efprit fans aucune ex joli- 
cation pouvait donc paraître équivoque. Et 
c^était alfurément une bien petite faute. 

Ënfuite en examinant le livre > ou aurait 
pu obferver. 

XJue ce n*éft pas parce que les finges ont 
les mains diférentes de nous qu'ils ont moins 
de penfées. Car leurs mains font comme les 
nôtres. 

Qu'il n'eft pas vrai que Thomme foit ra- 
nimai le plus multiplié nirla terre. C^r dans 
c^ai)Qe maifon il y a deux ou trois mille 
feis plus de «mouches que d'hommes. 

Qu'il eft faux que du tems de Néron on 
fe plaignit de la^dodrine de l'autre monde, 
iiom^ellement introduite, laquelle énervait 
lès courages. Car cette dodlrine était intro- 
duite depuis longtems. Voyez Cicéronf Lu* 
' crèce^ Virgile^ &C. 

Oy*îl eft faux que les mots nous rapellent 
des images ou des idées. Car le^ images 
itont des idées. 11 falait dire : des idées fîm- 
ples ou compofées. 

Qu'il eft faux que k Stiifle ait à propor* 
tion plus d'habitaus que la France & l'An» 
gleterre.» 
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Qu'il eft faux que le mot de libre foit 1^ 
Jynonyme A' éclairé. Lifez le chapitre de Lockt 
fur la puiflance. 

Qy'il eft faux que les Romains aye^t ac- 
cordé à Céfar , fous le nom d'imperaior , ce 
qu'ils lui refufaient fous le nom de rex. 
Car ils le créèrent didateur perpétuel 5 & 
quiconque avait gagné une bataille était ini^ 
perator. Cicéroii était imperator. 

Qu'il eft faux que la fcience -ne foit que 
le fouvônif des idées d'autrui- Car Archh' 
^ède & JSf«i?/ow inventaient. 

Qu'il èft faux autant que déplacé de dir0 
que la Lecouvreur & Ninon ayeut eu autant 
d'efprit qu'Ariftùte & Sohn. Car Solon fic 
desloix^- Ariftote quelques livres excellensj 
& nous n^avons rien de ces deux demoi- 
fclles. 

Qii'il eft faux de conclure que î'efprit foie 
le premier des dons , de ce que Tenvie per- 
Jî^t à chacun d'être le panégytrifte de ïa pro- 
fité. Car premièrement, il ii'eft permis de 
parler de fa probité que quand elle eft aca- 
4uée* Secondement ♦ l'elprit eft un orno- 
«îent dont il eft impertinent de fe vanter ♦ 
& la probité une chofe néceflaire dont il eft 
abominables de manquer. 

Qu'il eft faux que l'on devienne ftupide 
dès qu'on cefle d'être palîîoané. Car au con- 
traire , une paffion violente rend l'ame ftu- 
pide fur tous les autres objets. 

Qu'il eft feux que tous les hommes foient 
ï^és avec les mêmes talens. Car dans tou-' 

I % 
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tes les écoles des arts & des fcieiicès l 
tous ayant les mêmes maîtres j il y en à 
toujours très peu qui réuflîflcnt, 

Qii'enfin , fans aller plus loin , cet ou- 
vrage d'ailleurs eftimable eft un peu confus § 
qu'il manque de méthode , & qu'il eft eâté 

Îmr des coiiCes indignes d'un livre de fhib- 
bphie. 

Voilà ce qu'un véritable homme de let- 
tres aurait pu remarquer. Mais de crier aii 
déifme & à l'athéifme tout à la fois , de 
recourir indignement à ces deux accufa* 
tions contradiéloires , de cabaler pour per- 
dre un homme d'un très grand mérite s 
pour le dépouiller lui & fon aprobateur dç 
leurs charges , de folliciter contre lui noa- 
feulement la Sorbonne qui ne peut faire 
aucun mal par elle - même , mais le parle- 
ment qui en pouvait faire beaucoup î ce fut 
la manœuvre la plus lâche & la plus cruelle ; 
& c'eft ce qu'ont fait deux on trois hommes 
pétris de fanatifme, d'orgueil & d'envie. 

Du GaZETIER ECCLÉSIASTIQ.UE. 

Lorfque Veffrit des loix parut, le gazetier 
eccléfiaftique ne manqua pas de gagner de 
l'argent , ainfi que nous Pavons déjà re- 
marqué, en accufant dans deux feuilles ab- 
furdes le préfident de MonttfquUu d'être 
déifte & athée. Sous un autre gouverne- 
ment , Montefquieu eût été perdu. Mais les 
feuilles du gazetier, qui à la vérité furent 
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bien vendues parce qu'elles étaient çalom- 
nieufes , lui valurent auflî les fiflets & Thor- 
rçur du public^ 

De patouillet. 

Un ex-jéfuite , nommé Patouillet , s'avîla 
de faire en 17^4 un mandement fous le 
nom d'un prélat, dans lequel il accufiiit en- 
cor deux hommes de lettres connus , d'è- 
tTQ déiftes & athées , fclon la louable cou- 
tume de ces meflîeurs. Mais comme ce man* 
dément attaquait auffi tous les parlemens du 
royaume, & que d'âlleurs il était écrit d'un 
ftile de collège, il ne fut guères connu qu& 
du procureur -général qui le déféra , & do; 
ioureau qui le brûla... 

Du JOURNAE CHRéxiEN^ 

Quelques écrivains avaient entrepris iitt 
journal chrétien , comme fi les autres jour- 
naux étaient idolâtres. Ils vemlaient leur 
«hriftianifrae vingt fous par mois , enfuite 
ils le propofèrent à quinze, il tomba à dou- 
2e', puis difpauut à jamais. Ces bonnes 
gens avaient en 1760 renouvelle Paccufa- 
tion ordinaire de déifme & d'athéifme con- 
tre monfîeur de Sainte - Fay ^ à Toccafion de 
quelques faits très, vrais, raportés. dans ïhif- 
^oire des rues de Paris. Ils trouvèrent cette 
Ibis • là dans l'auteur qu'ils attaquaient un 
iomiîie qui fe défendait mieux que lîa- 
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mus ! il leur fit un procès criminel au châ. 
telet/ Ces chrétiens furent obligés de fe ré» 
trader , après qupi ils reftèrçnt dans Içuf 
lié^t, 

De Nqnottk. 

Un autre ex^jéfuite , nommé Nottott^f 
doiit nous avons quelquefois dit èeux mots 
pour le foire connaître» fit cncpr la mémo 
manœuvre çn deux volumes , & répéta les 
^ccufations de déifme & d'athéifrae contra 
un homme aflez connu. Sa grande preuve 
était qpe cet honune avait 5 cinquante an9\ 
auparavant, traduit dans 4ine tragédie deu^ 
vers de SophQcle, dans lefquels il çft dit que 
les prêtres païens s'étaient fouyent trom-« 
pés, Nonotte envoya fon livie à Rome au 
iecrétaire des hrçft ; il efpérait un bénéfice 
& n'en eut point j mais il obtint l'honneur 
ineftimable de recevoir une lettre du fecré« 
taire des brefs, 

C'eft une chofe plaifante que tous ces do- 
gués attaqués de la rage ayent encor de. 1^ 
vanité. Ce Nonotte régent de collège & pré^ 
dicateur de village , le plus ignorant des pré* 
dicateurs , avait imprimé é^n$ fon libelle , 
que Conjlantin fat en éfet très dqux & t^rès 
honnête dans fa famille ; qu'en çonféquen- 
çt le Labarum s'était fait yoir à lui dans 1q 
ciel; que Dioclétiemvait pafle toute fa vie 
à maâacrer des chrétiens pour fon pfeiifir, 
^upi()u':il }^ eût protégés fan$ interruptioD 

Digitized by VjOOQIC 



QpiSQUIS. NONOTTB, ^C. IJf 

pendant dix-huît années : que Clovis ne fut 
jamais cruel : que les rois de ce tems - là 
n'eurent jamais plufieurs femmes à la fois : 
que les canfellîonaux furent en ufage dès 
les premiers fîècles de Téglife j que ce fut 
«ne adion très méritoire de faire une croi- 
làde contre le comte de Toulon fe > de lui 
donner le fouet, & de le dépouiller de fe» 
états, 

Mr. DamilavjlU daigna relever les erreurs 
de Nonotte, & l'avertit q^^'^l n'était pas poli 
de dire de groflea injures fens aucune rai- 
Ibn 4 Fauteur de Vejf($i fur (es mœurs & PeJ^ 
frit des nations ; qu'un critique eft obligé 
d'avoir toujours raifon > & que H(motte avait: 
tïop rarement obfervé cette loi. 

Comment ! s'écrie Ncmotte^ je n'iaurais 
pas toujours raifqn , moi qui fuis jéfuite r 
ou qui du moins l'ai été ! Je pourais me 
tromper % moi qui ai régenté en province , 
& qui mime ai prêché ! Et voijà Hpnotte^ 
qui fait cucor un gros livre pour prouver à 
l'univers que s'il s'^ft trompé> e'eft fur la 
foi de quelques jéfuit es; que par eonféquent 
on doit le croire. Et il cntailè hcvue fur 
bévue, peur fe plaindre à; Punivers du tort 
qu'on lui fait , pour- éclairer Tunivers très peu, 
inftruit d^e la vanité de; ifomite & de feg; 
erreurs. 

Tous ces gens-là trouvent toujo^ui's mau* 
vais qu'on ofe fe défeiid^T^ ^ntr'eux. Ils 
reflèmblent au SarramoHche die l'anciennct 
comédie italienne qui volajt ua rabat d^ 
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point à Mézétin : celui-ci déchirait un peu 
le rabat en fe défendant : & Scaramoucke lui 
difait: Comment! infolent^ vous me dé- 
chirez mon rabat ! 

De Larchet ANciENRépÉxi- 

TEVR DU CQLLÈGE-MaZARIN. 

Une autre lumière de collège , un nomme 
Larchet , pouvait , fans être un méchant 
hormne , faire un méchant livre de criti- 
que, dans lequel il femble inviter toutes les 
belles dames de Paris à venir coucher pour 
de l'argent dans Téglife Notre-Dame , aveq 
tous les rouliers & tous les bateliers , & ce^ 
la par dévotion. Il prétend que les jeunes 
parifiens font fort fujets à la fodomie; il 
cite pour fon garant un auteur Grec Ton 
favori. Il s'étend avec complaifance fur 1^ 
beftialitéj & il fe fâche férieufement de ce 
que dans un errata de fon livre ou a mis 
par mégarde, bejlialité y lifez bétife. 

Mais ce même Larchet commence fon li^ 
vre, comme ceux defes confrères, par vou- 
loir faire brûler l'abbé Baz,in. Il Paccufe de 
déifme & d'athéifme pour avoir dit que les 
fléaux qui afligent la nature viennent tous 
de la providence. Et après cela monfîeur 
Larchet eft tout étonné qu'on fe foit ma. 
que de lui. 

A préfent que toutes les impoftures de 
ces meilleurs font reconnues , que les delà, 
teurs en fait de religion fpnt devenus Top^ 
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probre du genre-humain ; que leurs livres , 
s'ils trouvent deux ou trois ledeurs , n'ex- 
citent que la rifée ; c'eft une chofe diver- 
tîflànte de voir comment tous ces gens *• là 
s'imaginent que Punivers a les yeux fur 
eux, comme ils accumulent brochures fur 
brochures , dans lefquelles ils prennent à 
témoin tout le public de leurs innombrables 
efforts pour infpirer les bonnes mœurs, la 
modération & la piété. 

Des libelles de Langleviex, 

DIT LA BaUMELLE. 

On 9 remarqué que tous ces écrivains fu-^ 
halternes de libelles difamatoires font un 
compofé d'ignorance, d'orgueil, de mé- 
chanceté & de démence. Une de leurs fo- 
lies efl de parler toujours d'eux - mêmes i 
eux qui par tant de raifons font forcés de 
fç cacher. 

Un des plus inconcevables héros de cette 
efpèce eft un certain Langleviel de la Bau-^ 
melle , qui atefte tout le public qu'on a mal 
ortographié fon nom. Je m'apelle Langleviel , 
^ non pas Langlçvieux , dit-il dans une de 
fes immortelles productions 5 donc tout ce 
qu'on me reproche eft feux , & ne peut por- 
ter fur moi. 

Dans une autre lettre , voici comme il 
parle à l'univers attentif (a). ,, Le fix du 

'H» I II II I 

Ça) lettres de La BaumeUe chez Jean Notvrje, p. 197« 
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,, même mois parut mon ode } on la troo^ 
5, va très belle , & elle Tétait pour CoppetK 
,, hague où je l'envoyai, & autant pour 
yy Berlin , où il y a peut-être moins de 
^ goût qu'à Coppenhague. J'avois le projet 
yy de faire imprimer les Claffiques Français y. 
„ mais j'en fus détourné le 27 Janvier par 
jy une avanture de galanterie qi^i eut dea 
yy fuites funeftes. Je fus volé par le capitale 
yy ne Cocchius ^{ a) dont la femme m'avait 
yy fait des agaceries à l'opéra. Je fus condam* 
yy né ians avoir été interroge , ni confran« 
j(, té , & je fus conduit à Spandau, J'écrivis 
» au roi. Je crois que Darget fuprima mes 
,, lettres. Il écrivit à l'ingénieur Lefêvret 
9, qu'on ne cherchait qu'à me jouer un 
yy mauvais tour. Vous voyez que JD«r^e/ne 
,, me difait pas bien finement que fon mai- 
yy tre avoit des impreffions facheufes contre 
^ moi. 

Eh pauvre homme ! qui dans le monde 
peut s'embarrafler fi tu as donné une ga- 
lanterie à madame Cocchius , ou (i madame 
Coccbius te l'a donnée ! qu'importe que tu 
ayes été volé par Mr. Cocchius ou que tu 
rayes volé ! qu'importe que Mr. Darget ft 
ibit moqué de toi ! qui faura jamais que 
tû as fais une ode ! 

Le public a bien à faire que Mr. de lot 



(rr) Il ne (ilt pts fi ce fat liti qui vols U e^pitsûno^ 
jt? £ ce fut poiir ce vol ^u'it fut mis à Spandau. 
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Baumelle lui dife , qu'il partit de Gotha 
avec une fille qui venait de voler fa mai. 
tr^e , & qui emportait tous les effets vo- 
lés. Madame la duchefle de Gotha lui fit 
écrire, dit- il, par un de fes miniftres la 
lettre du monde la plus flatteufe & la plus 
honorable. 

,5 On fe rapelle très bien que vous par- 
„ tites d'ici avec la gouvernante des enhms 
p d'une dame de Gotha oui s'écHpfa fiirti- 
„ vement après avoir vole fa maitrefle , ce 
„ dont tout k public eft pleinement in(fa:uit 
„ ici > mais nous ne difons pas que vous 
„ ayez part à ce vol. A Gotha 24 Juillet 
^ 1767. figné Rmfault confeiller aulique 
j^ de ^. il. o. 

Ne voilait il pas une belle juftification, 
un grand titre d'honneur , auflî- bien que 
cett^ autre lettre de madame la duchefle 
de Gotha du 15 Augufte de la même an« 
fiéç. 

n Que vous êtes aimable , mon cher ami 
^ d'entrer fi bien dans mes vues au fujct 
„ de ce miférable la Baumelle. Croycz-moi, 
„ on ne peut rien faire de plus que de Ta- 
^ bandonner à fon avanture &c. 

Eft-il quelqu'un dans le monde qui s'oc- 
cupe de ces avantures ? eft-il quelqu'un qui 
veuille favoir fi la Baumelle a voyagé à Go- 
tha? 

Ceux qui fe nouriflcnt de la leâure de 
Cicéroftj de Virgile j à^ Horace^ à^Ohfide^ ne 
fpnt p^ fort emprçffés d'endrer dans ces 
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détails. On s'inquiète pçu fî un nommé lén 
fiaumelle a volé ou non madame Cocchius & 
Vne dame de Gotha. 

II fentit bien que s'il fe bornait à faire 
imprimer ces belles avantures , il ne ferait 
pas grande fortune. Il attaqua donc dans 
un petit libelle intitulé Mes penfées^ Med 
iîeurs à^Erlac^ de Sinner^ de Diesbach ^.àc 
Vatteville &c. , & il s'en juftifie en difant 
que c'eft un ouvrage de politique. Mais[ 
dans ce même libelle , qu'il apelle fon livre 
de politique, il dit çji propres mots, un^ 

Unmero république fondée par Cartouche aurait eu de 
33- ^plus fages lôix que la république de Salon. 
(3uel rçfped cet homme a pour les voleurs ! 
jgg^ Le rot de Prujje ne tient fon Jçeptre que 
de Pabus que P empereur a fait de fa puiffan^ 
ce ^ & de la lâcheté des autres princes. Quel 
juge des rois & des royaumes ! 

Komcro . Pourquoi aurions-nous de Phoynretir du H* 
*^®- gicide de Charles I ? il ferait mort aujour- 
d'hui ! 

Quelle raifon, ou plutôt quelle exécra- 
ble démence ! fans doute il ferait mort au- 
jpurd'hui, puifque cet horrible parricide 
tilt commis en 1648. Ainfi donc il ne 
faut pas, félon Langleviely dét^ùer Ravaillac 
parce que le grand Henri IV fut aflaflîné 
çn 1610. 

*^'^- Cromt^ell^ Richelieu fe rejfemblent. Cette 

reflemblance eft dificile à trouver : mais la 
folie atroce de l'auteur eft aifée à reconnaître. 
^ ïl parle de mjçiïieurs de Mwrepas , de 
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Chauvelin^ de Machault^ de Berrier^ en leô 
nommant par leurs noms fans y mettre le 
monfîeur s & il en parle avec un ton d'au:- 
torité qui fait rire. 

Enfuite il fit le roman des mémoires de 
madame de Maintenon , dans lequel il ou- 
trage les maifons de Noailles , de BJchelieu , 
tous les miniftres de Louis XIV y tous les gé- 
néraux d'armée j facrifiant toujours la vérité 
à la fiélion pour l'amufement des ledeurs. 
Ce qui parait fon chetd'œuvte en ce 
genre , C'eft fa réponfe à un de nos écri- 
vains qui avait dit en parlant de la France. 

^ Je défie qu'on me montre aucune mo- 
» narchie fur la terre dans laquelle les loix , 
35 la juftice diftributive ^ les droits de Phu- 
„ manité ayent été moins foulés aux pieds. 
Voici comme ce monfieur réfute cette 
aflertion qui eft de la plus exade vérité. 

55 Je ne puis relire ce paflage fans indi- 
]^ gnation , quand je me rapelle toutes les 
^ injuftices générales & particulières que 
» commit le feu roi. Quoi ! Louis XIV 
55 était jufte quand il ramenait tout à luir- 
55 même , quand il oubliait ( & il Pou- 
55 bliait fans ceffe ) que l'autorité n'était 
55 confiée à un feul que pour la félicité de 
55 tous ? Était-il juftc quand il armait cent 
55 mille (a), hommes pour venger l'afront fait 



(o) Où cet ignorant a-t-il vu que Louis XIV aib 
levé une armée de cent mille hommes en if^62 , dans 
la querelle 4«« amba^Weuj^ 4« Ftaaçe 9i ^%^st^%p^ X 
Loudres ? 
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^ par un fou ( a ) à uti de Tes ambaflàdetiM 
„ ouând en 16^7 il déclarait la guerre à 
^ rEfpagne pour agrandir fes états m^gré 
I, la légitimité d'une renonciation folemnel- 
^ le & libre ( ^ ) j quand il envahirait la 
^ Hollande uniquement pour l'humilier -, 
^ quand il bombardait Gènes pour la pu-^ 
jy nir de n'être pas fon alliée ( ^ ) > quand 
^ il s^obftinait à ruiner totalement la Fraiv- 
^ ce pour placer un de fes petits-£ls fur 
,3 un trône étranger ? ( d) 

,5 Etait-il jufte > refpedait - il les loix , était 
y^ il plein des droits de l'humanité , qti^id 
j, il écrafait fon peuple d'impôts ( ^ ) * 
^ quand pour foutenir des entrepriies im^ 
^ prudentes il imaginait mille nouvelles eÇ* 
^ pèces de tributs , telles que le papier 
^ marqué qui excita une révolte à Ren* 
^ nés & à Bourdeauxj quand en I691 (/) 



(a ) Oà i«t»U fris que ie btton de BateviUe , um* 
bafladeur d*£fpagnie , étpit fou ? 

(ib) Où a-t-il pris qii*nne renondation d*uiie minetl^ 
te cft libre? Il ignore d'ailleurs la loi de dévolatiûii qtd 
adjugeait la Flsindre au roi de Francis. 

(c) Ce n'était pps pour la oUnlr de n^étre |>as foo 
alliée f mais d*avoir lecouru les ennemis étant alliée. 

(d) Oubiie*t-il les droits dit toi d'Erpagne^ le te^ 
ftameat de Charles , les vomat de la nation , rambafla* 
de qui vint demander à Louis XIV fon.petit-fils pour 
toi ? JjmgUviel veut-l) dêtrdner les foulerains d'£fpi» 
^ne , de JKaples 9 de SicUe & de Parme ? 

(f ) 11 remit pour quatre millions d*impôts en x66i f 
& il fournit du bled aux pauvres â fes dépens. 

(/^ 11 ne mit aucun impôt fur Iç peuple en 1691 « 
4aos le plus fort d'une guerre très rulni^ufe. U créa 
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^ il abîmait par quatre - vingts édits bur- 
D (aux quatre -vingt mille familles > quand 
5, en 1692 ( a } il extorquait Targent de 
„ fes fujets par cinquante - cinq édits , 
» quand en 1693 (^ ) il épuifait leur pa- 
» tience & apauvriflait leur mifere par 
» foixante autres ? 

» Protégeait-il les loix, obfervait-il la jut 
j> tice diftributive , refpe<îiait-il les droits 
» de l'humanité , fiiifait-il de grandes cho- 
» fes pour le bien public , mettait - il la 
)) France au - deâus de toutes les monar-^ 
» chies de la terre, quand pour abatre par 
^ les fondemens un édit accordé au cin- 
D quième de la nation, il furfeyait en 1676 
» pour trois ans les dettes des profély- 
h tes ? ( c ) 

Ce n'eft pas le feul endroit où ce mon- 
fieur infulte avec brutalité à la mémoire 
d'un de nos grands rois , & qui eft iî chè- 



l<ntt un million de rentes fur l*h^el de ville , des 
augmentations de ga^es^, de nonveaux offices, & pas 
^ne feule taxe fur les cultivateurs ni fur les marchands. 
Son revenu ^ette année ne monta qu'à cent douxe miU 
«ons deux cent cinquante & une miUe livres. 

(«) Même erreur. 

(^0 Même erreur. Il eft donc démontré que cetieno^ 
^t eft le pins infimie calomniateur , & de qui ? de 
vx rois 

. (c) Cette grâce accordée aux profélytes n*était point 
^ charge à l'état : on voit feulement dans, cette obfer- 
^tion Taudace d'un petit huguenot qui a été apren- 
«r prédicant à Genève , & qui n'imitant pas la (ageflë 
de les confrères » s'eft rendu iadigo^ de U protedioa 
qu il a forpujife en France 
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re à fon fuccefleur. Il a ofé dire ailletlrd 
que Louis XIV avait empoifonné le mar- 
quis de Louvois fon miniftre. ( a ) Que 
Tom.lll.le régent avait empoifonné la famille roya- 
pag-323.1e, & que le père du prince de Condé 
d'aujourd'hui avait fait aflallîner Vergier, 
Que la maifon d'Autriche a des empoifon- 
neurs à gages. 

Une fois , il s^eft avifé de faire le plaifant 
dans une brochure contre Phiftoire de Hen- 
ri IV. Quelle plaifanterie ! 
Page 2$. jy Je lis avec un charme infini dans l'hif- 
^ toire du Mogol , que le petit-fils de Sba-* 
,5 Abas fut bercé pendant fept ans par des 
55 femmes, qu'enfuite il fut bercé pendant 
5j huit ans par des hommes; qu'on l'accou- 
55 tuma de bonne heure à s'adorer lui-mê- 
55 me & à fe croire formé d'un autre li- 
55 mon que fes fujetsj que tout ce qui 
5) l'environnait avait ordre de lui épargner 
55 le pénible foin d'agir , de penfer , de 
55 vouloir & de le rendre inhabile à tou- 
5j tes les fondions du corps & de l'ame; 
55 Qu'en conféquence un prêtre le difpen- 
55 lait de la fatigue de prier de fa bouche 
55 le grand * Etre ; que certains oiBciers. 
55 étaient prépofés pour lui mâcher noble- 
55 ment , .con\me dit Rabelais , le peu de pa- 



(a)Tom. III, pag. 269 & 370, du Siècle de Louis 
XIV ^ qu'il ialfifia , & qu'il i;endit chargé de notes 
infâmes à un libraire de Francftrt nommé Eslifiger , 
«onunç il a eu rinpudence dç Tavouer lui-même. 
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j, tôles qu'il avait à prononcer; que d'am 
jS très lui tâtaient le pouls trois ou qua** 
j, tre fois le jour comme à un agonifanti 
yy qu^à Fort lever , qu'à fon coucher trente 
55 feigneurs accouraient ; l'un pour lui dé* 
jj nouer l'aiguillette , l'autre pour le décont 
5^ tiper, celyi-cipour l'accoutrer d'une che-* 
^ mife , celui-là pour l'armer d'un cime- 
jj terre ^ chacun pour s'emparer du mem- 
j5 bre dont il avait là furintendancé. Ces 
55 particularités me plaifént ; parce qu'elles 
,j me donnent une idée nette du caradïère 
j5 des Indiens ^ & 4^e d'ailleurs elles m^ 
,5 font aflez entrevoir celui du petit-fils de 
5^ Sha^Abus 4 de cet eiiipeteur automate. . 

Cet homme eft bien mal inflruit de l'é-^ 
ducation. des princes Mogols; Ils font à trdis^ 
ans entre les mains des:euhuques, jk novk 
entre les mains des femmes. Il n'y a point 
de feigneurs à leur lever & à leur coucher j 
on ne leur dénoue point Paiguinetté. 0»v 
voit aâez qui l'auteur ^eut defigner. Mais^ 
reconnaîtra^-on à* ce portrait le fondateur 
des invalides-^ de l'obfervatoire , de St. Gyr,^ 
le profteâeur généreux d'une famille roya^ 
le infortunée, lé conquérant de là Franche- 
Comté 5 de la Flandre Franqaife , le fonda-^ 
teur de là marine , le rémunérateur éclai- 
ré de tous les arts utiles on agréables ^ le 
légiflateur de la France qui requt fon roy- 
aume dans le plus horrible défordre , & qui 
le mit au plus haut point de la gloire & de 
la grandeur î enfin le roi que Don-Vfims % 
Queft.furPBîcTomeVïl. K 
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cet homme d'état fi eftimé , apelle un honi^ 
nie prodigieux , malgré des défeuts infépara* 
Ues de la nature humaine 'i 

Y reconnaîtra-t-on le vainqueur de Fon* 
tcnoy & dé Laufelt, qui donna la paix à 
fes ennemis étant vidorieux 5 le fondateur 
de récole militaire , qui à l'exemple de fon 
^'eul n'a jamais manqué de tenir îon con« 
feil où eft ce petite fils automate < de Sho" 
Ahas ? 

Qui ne voit la délicate allufîon de ce bra-. 
ve homme, ainfî que la profonde fcience, 
de ce grand écrivain ! il croit que Sha^ 
Abus était un Mogol, & c'était un Perfan 
de la race des fophL II apelle au hazard, 
£)n petit -fils automate ) & ce pettttfils. était 
Abas fécond fils de Sam^Mirzai qui rem- 
porta quatre viâoires contre les Turcs , & 
qui fit enfuite la guerre aux Mogols« 

C'eft ainfi que ce pauvre homme a écrit 
tous Tes libelles. C'eft ainfî qu'il fit le pi« 
toyable roman de madame de Maintenons 
parlant d'ailleurs de tout à tort & à travers: 
avec une fufifance qui ne ferait pas per- 
ittift au plus favant homme de l'Europe. 

De quelle indignation n'eft-on pas. faifi 
quand> on voit un miférable échapé des 
Cevennes , élevé par charité , & fbuillé des 
ââions les plus infâmes, ofer parler, ainfî 
rfes rois , s'emporter }ufqu'à une licence fî 
éfrénée , abufer à ce point dti mépris qu'on; 
a pour lui & de l'indulgence qu'on a eue 
de ne le condanmer qu'à fîx moisde cachott 
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On ne fait pas combien de telles horreur$^ 
font tort à la littérature. Ceft-là pourtant 
ce qui lui attire des entraves rigoureufesi 
Ce loiit ces abominables libelles dignes d^ 
la potence, qui font qu'on eft fî dificitc/ 
fur leis bons livres. ' ^ 

Il Vient de paraître un dé ces ouvrages G^tttiét 
de ténèbres^ où, depuis le monarque juè *^®^'*^' 
qu'au dernier citoyen ^ tout le monde éft 
iilfulté avec fUreur -$ où la calomnie la plus 
atroce & la plus abfurde diftille un poifoii 
afreux fui: tout ce qu'oil tefpede & qu'orf 
aime. L'auteur s'eft dérobé à Texécrationpu-. 
bliqué, mais La Baumellè s'y éft ofert. 

Puiflent les jeunes fous qui feraient tentés 
de fuivré de tels exemples j & qui fans ta-, 
lens & fans fcience ont la rage d'écrire ^ 
lentir à quoi une telle fréliéfie les expolc. 
On rifque la corde fi on eft connu j & fi 
on ne l'eft pas, on vit dans la fange & 
4ans la crainte* La. vie d'un forqat eft pré- 
férable à ceîie d'un faifeur de libelles. Car 
l'un peut avoir été condamné injuftement* 
aux galères , & l'autre les mérite. . 

Observation sur tous ce» 

LIBELLES DIEAJVIATOIRE s. 

Que tous ceux qui fQnt tentés d'qcrire 
de telles infamies fe difcnt : Il n'y a poiné 
d'exemple qu'un libelle ait feit le moindre; 
l)ien à foii auteur : jamais on ne recueil- 
lait de profit ni de gloire dans cette car-* 
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ifière honteufe. De tous ces libelles contrd 
Louis XIV il n'en eft pas un feul îtujoiir-> 
d'Jiui qui foit un livi'e de bibliothèque , & 
qui ne foit tombé dans un oubli profond. 
Dé cent combats meurtriers livrés dans une 
guerre, & dont chacun femblait devoir dé- 
cider du deftin d^uti état , il et! eft à pei- 
|ie trois ou quatre qui laiflent un long 
Ibuvenirî les événemelis tonibent les Uns fur 
les autres , comme les feuilles dans r^ftitora- 
ne pour difparaitte fur la terre ; & un gre- 
din voudrait que ion libelle obfciïr dcmeu^ 
rat dans la mémoire des hommes ? Le gre- 
din vôns répond : Oii fe fouvient des vers 
A^ Horace contre Patitùlabiis , contre Homen^ 
ianus , & de ceux de Boileau corttre Cotin & 
l'abbé de Pure. On réplique au gtedin i 
Ce ne font point là des libelles ; fi tu veux 
mortifier tes adverfaires , tâche d'imiter Boù 
ieau & Horace. Mais quand^ tu auras un 
peu de leur bon fens & de leur géiiie , tu 
ne feras plus de libelles. 



RAISON- 

J-J'Ans le tems ^ne toute la France était 
folle du fyftème de Lafi , & qu'il était con- 
trôleur- général, un homme qui avait tou- 
jours raifon vint lui dire en préfencé d'u» 
ne grande aflemblée : 
Monfîeur, vous êtes le plus grand fou, 
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le plus grand fot , ou le plus gr^nd fripon 
qui ait encpr pîiru p^irt^i notus i & c'eft 
peauçoup dirç. Voici co;iiipe je le prouvç. 
Vous avez inîa|[iné qu'on peut déculper les 
richefTès d'un état avec du papiçr. Mais ce 
papier ne pouvant repréfenter que l'argent 
repréfèntatif des yrayes richefles , qui font 
les produdlions de la terre & les mannfac- 
tures y il faudrait q.ue vous euflîez commen- 
cé p^ nous, donner dix fois plus de bled, 
de vin 5^ de drap & de toile &c. Ce n'eft 
jas aflTezi il faudrait çtre fur du débit 

Or vous faites dix fois plus, de billets 
que nous n'avon?, d^^rgent & de denrées, 
Do^ç vous êtes dix fois plus extravagant,, 
pu plus inepte ,, qu plus fripp^. que tous 
les contrôleurs ou furintendans qui vous 
ont précédé. Voici, d'aljord çonMnc je prou^^^ 
ve ma majeure.^ 

A peine ayait- il commencé fe, majeuret 
qu'il fut conduit à St Lazare. 

Qjuand il fut ibrtl de S;: Lazare , où il 
étudia beaucoup & pu il fortifia, i^raifôn, 
il alla à Rome ,, il demanda une audience 
publique ap p^pe, à condition qu'on ne 
l'interromprait point dans fa hgrranguej^ 
& il hii parlâ^ en ces termes^ 

Saint Père , you[S êtes un Anfechrift : & 
voici comme^ je le prçuye à votre (àintet^. 
J'apelle Ant^chrift oyi Àntichrift , félon la. 
force du^ mot, celui qui fait tout le con-» 
traire de ce que le Chrift à fait & çommaq- 
^ç. Or le Chrift a été pauvre, & youa, 

• -^ ■ ••' • - K 3 ' 
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êtes très riche. Il 9 p^iyé le tribut , & veusi 
exigez des tributs. Il a été fdumis aux puifi 

Tances , & vous étés devenu puiflançe. II 
marchait à pied , & vous allez à CafteU 
Gandolphe dans un équipage fomptuèux, 
Il mangeait tout ce qu'on voulait bien lui 
donneip , & vous voulez que nous, man- 
gions du poiflbn le vendredi & le famedi 
quand nous habitons, loin de la mer & deç 
rivières. Il a défendu, à Simon- Bar jone de 
fe fervir de Pépée , & vpus avez des épées 
à votre fervice , &c. &c. &ç. Donc en ce 
fens votre fainteté eft Antichrift. Je vous 
révère fort en tout autre feujs, & je vous 
demande une indulgence in articulo mor^ 

^tis. On mit mon hpnime au château St, 
Ange. 

Quand il fut forti du château St Ange, 

^1 courut à Venifc , & dçmanda à parler al| 
doge. Il faut, lui dit -il, que votre féréni- 

.té fpit pn grand extravagant d*époufer tousj 
les ans la mer. Car premièrement, on ne 

Te marie qu'une fois avec la même perfon- 
ne. Secondement, votre mariage reflemble 
à celui d'Arlequin , lequel çtait à moitié 
fait, attendu qu'il ne manquait oue le con-. 

lentement de la future. TroiMemement , 

'qui vous a dit qu'un jour d'autres puiflaii, 
ces maritimes ne vqu^ déclareraient pas 

inhabile à confommet \^ mariage ? 

\ Il tlit; & on l'enfentia dans la toiir de 

"St. Marc. \ , 

^ Quand il fti$ iof ti ^ç la tôm: de Sti Wîtt , 
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Il alla à Conftantinople ; il eut audience du 
moufti , & lui parla en ces termes : Votr© 
religion quoiqu'elle ait de bonnes chofes» 
comme l'adoration du grand- Etre & hi né- 
ceffité d'être jufte & charitable , n'eft d'ail- 
leurs qu'un réchaufé du judaïfme, &?ua 
ramas ennuyeux de contes de ma mère- 
l'oie. Si l'archange Gabriel avait aporté 
de quelque planète les feuilles du Koran à 
Mahomet ^ toute l'Arabie aurait vu defcen^ 
dre Gabriel. Perfonne ne l'a vu. Donc^a- 
bomet n'était qu'un impoibur hardi <|ui 
trompa des inibéçilles, 

A peine euti-il prononcé ces paroles qu'il 
i fut empalé. Qçpiendant^ il avait eu toupurs^ 
raifon. 



R A R ^ 

Jr^ Are en phyfîque eft opofé à denfèw 
En morale , il eft opofë à commun. 

, Ce dernier rarç eft ce qui excite l'admk 
ration. On n'ddmke jainais ce qui eft com-. 
mun , on en jouit. 

Un curieux fe préfère au ïcfte des çhé^ 
tifs mortels^ quand il a M^s foa> çabinetr 
^ne médaille rare qui n'eft bonnràrien,. 
im livre rare que perfonne n'a le courage: 
de lire, tmç vieille eftamped^Albert-dùre 
mal deflînée & mal empreinte 5 il mom^hor 
^11 a dans- Sm jardin un arbre rabougri ve^ 

K 4 
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^u d^ Amérique. Ce curieuk n'a point ^ ïf© 
goût, il n'a que la vanité. lia ouï dire que 
le beau eft J?aire 5 mais il deyrait favoiir que 
tout rare n'ert point beau. 

""Le beau eft rare dans tous les ouvrages 
^e la nature , & dans ceux da l'art 

Quoiqu'on ait dit bien du mal des fem- 
mes, je maintiens qu'il eft^ plus rare de 

' tr<mver des femnles^ parfaitement belles que 
de paflablement bonnes; 

Vous rencontrerez dans les campagnes 
^x- mille femmes attachées à leiir ménage, 
laborieufes , fobres , nouriiïant , élevant , 
inftr^iifant leurs enfanss& vous en trouve- 

* rçz à peine une que vous puifEez. tnontDer 
aux fpeélacles de Paris , de Londres , de Na- 
ples , ou dans les jardins publics , & qu'on 
puille regarder çbnimç une beauté. 

Dç même î àdf[s Içs opfvrages de Tart^ 
vous avez dix mille barbouillages contre un 
çhef-d'œuvrç. 

, ' Si tout étaif be^u & boHj il eft clair 
qu'on n'admirçrait plus riçn ;. on jouirait. 

- Mais aurait-Qn <iu plaifir m jpyiflant ? 

^ e?eft une gir^nde .queflion. 

Pourquoi les beaux mçiroeaux du Cid^^es 
Ho^acey , de Çima , eurent-ils un fuçcès 4 

: prodigieux? c'efl que d^ns i^ profonde 

, nuit cru l'^iet^it;, plongé, pw vit briller 

i jp^à^oupunç lumière nouvelle que l'on 
n'attendait -.pas. ..C'fft que ceJbe^i* était la 

, çhpfe du moM^ la. plus rju-e. ; * 

. j / U^^ bofquetç de V^rfailles étwonj^un^ beau- 
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fé unique dans k monde , comme Pétaient 
alors certains morceaux de Corneille. St. 
Pierre de Romç eft unique, & on vient 
^u bout du monde s'extafier en le voyant. 
Mais fupofons que toutes les églifes de 
l'Europe égalent St Pierre de Rome, que 
toutes les ftatues foyent des Vénus de if/- 
dicis , que toutes les tragédies foient auflî 
belles que Viphiginie de Racine, tous les ou- 
vrages de poéfie auflî bien feits que IW^ 
poétique de Boileau , toutes les comédies 
auflî bonnes que le Tartuffe ^ & ainfî eti 
tout genre r aurez - vous alors autant de 
plaifir à jouir dies chefs-d'œuvre rendus 
communs, quHls vous en faifaient goûter 
quand ils Paient r^res ? je dis hardiment que 
non. Et je crois qu'alors l'ancienne école 
a raifon , elle qui l'a fi rarement Ah ajfue-^ 
tis non fit fo^m. Habitude ne feit point 
paflîoUt ; - 

Mais, mon cher ledeur, en fera-t-il de 
même dan& les ^œuvres de la nature? Serez- 
V0US dégoûté fi toutes les filles font belles 
comme Htiène ; & vous , mefdames , fi tous 
les gardons font des Paris ? Supofons que 
tous les vins foient excellens, aurez -vous 
moins d'envie de boire ? fi les perdreaux, 
ies failandeaux, les gelinotes font communs 
en tou^ tçms , aurez -vous moins d'apétit ? 
je dis encor hardiment que non, malgré 
l'axiome de l'école, habitude ne fait poinù 
■ pajfton. Et la raifon , voui$ la favez > c'eft 
que tous lfè$ plsôfirs aneiluaiilipipe. acâut 
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Je le veux croire j mais il a pris un maui 
vais chemin poi|r y arriver* 

MaiTB,|E f % ht s X q. 

Vous parlez en jeune huguenot. Apren^ 
que ce que je vous dis eft de foi. Il a eu Pat- 
trition ; & cette attrition jointe au facre- 
ment de qonfeiEon, opère immanqu^ble- 
' ment falvation j qui mène droit en par^disi 
où il prie maintenant Dieu pour vous. 

Le F a g e. 

Je ne veux point du tout qu'il parle à Dieu 
de moi. Qu'il aille au diable avec fes priçn 
res & fon atrition. 

Maître Filesac. 

Dans le fond c'était une bonne ame. Son 
zèle Ta emporté, il a mal fait, mais ce n'é- 
tait pas en mauvaife intention. Car dans 

; tous fes interrogatoires il a répondu qu'il 
n'avait aflalfiné le roi que parce qu'il allait 
faire la guerre au pape , & que c'était la 
fàirei Dieu. Ses fentimens étaient fort chré- 
tiens. Il eft fauve, vous dis -je 5 il était lié, 

.& je l'ai délié, , / 



dby Google 



R A V A I t t A C. 1^7 ' 

L È P A Ô £• 

Ma foi, pliis je vous écoute, plus voW 
tne paraiiTez un homme à lier Vous - mèmau 
Vous me faites horreur. 

Maître Filesac. 

Ceft que vous n'êtes pas encor dans la 
bonne voie ; vous y ferez un jour. Je vous 
ai toujours dit que vous n'étiez pas loin du 
royaume des cieux , mais le moment n'eft 
pas encor venu. 

Levage. 

Le moment ne viendra jamais de me faire 
croire que vous avez envoyé Ravaiilac eu 
paradis. 

Maitke Filesac. 

Dès que vous ferez converti, comme je 
Pefpère, vous le croirez comme moi; mais 
en atértdant , fâchez que vous & lé duc de 
Sully votre miiître , vous ferez damnés à tou-^ 
te éternité avec Judas Ifcariote & le maa. 
vais riche , tandis que Riti/aillaç éft dans 
le feirt à'' Abraham, 

Le p a o b. 

Comment coquin l 

Digitized by VjOOQIC 



tii R A V A I L L Âc': 

Maître FiLEsACé 

Point d'injures, pçtit fils; ileft défeo^a 
d'apeller fon frère Raca. On eft alors cou- 
pable dé la géhenne ou gebenne du feu/ 
Soufrea que je vous endodrine fans Vous 
fâcher» 

Le p a ô s. 

Va j tu me parais fi raka que je ne tiie^ 
> fâcherai plus« ' 

MAtTtlÉ FiLËSAC. 

Je vous difaîs dpnji qu*U efl de foi que 
Vous ferez damhéj & malheufçufément no- 
tre cHr Henri It^. Teft déja^ comme la Sqr- 
bonne l'avait toujours prévu, 

L E P A O £. 

Mon cher maître damné ! attends ^ attends $ 
fç^lératf » un bâton , ua b^ton^ ^ 

M A l T 4 E F l h B S„ A C* 

Calmôz^Yôus* pet^t fils^j vx)p^ m'avez pro- 
mis de m'çfjputer patiemment^^ N'eft-il pàs^ 
vrai que le granil iî^wW'eft mjoft fans Con- 
feflîon ? n*eft^il pas vrai qii^il était en pèche 
^çiortel , étant ençor amoureux de madame 
la princeâe de Candé^ & qu'it n^a pas eu le 
tems df demander le facremei^t de pénitenu 
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cei Dieu ayant permis qu'il ait ffapé à To- 
rçillette gauche du cœur, & que le lang Tait 
ctoufé en un inftant ? Vous ne trouverez 
aflurément aucun bon catholique qui ne 
vous dife les mêmes vérités que mpL 

Le page. 

Tai-tûi , maitjre fou s fi je croyais que tes 
doâeurs enfeignaflent une doârine n abo^ 
minable, j'irais fur le champ les brûler danS) 
leurs. logeSi 

Maître ^ilssac. 

Encor une fpis, ne vous emportez pas, 
VOUS l'avez or<>mis. Monfeigneur le mar- 

Îuis de Conchinii qui eft un: boa. catholique, 
lurait bien vous empêcher d'être aflez £u 
criiège pour maltraiter mes con£tères* 



Le page. 

Mais tn confcience , maître Vilèpic , eft.il 
bien vrai que roa^^euf» awA àan^ ton parti? 

Maître Filesac. 

Soy«^en très fîlr 5 c'eft notre catéchiCne, 

Le t k o t. 
Ecoute I il faut que je t'avoue qu'un de 
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tes forboniqueurs m'avait prefquè féflùît l'àii 
pafle. Il m'avait feit èfpérer une penfion fut 
un bénéfice. Puiique le roi , mé difait - il , 
a entendu la meue en latin ^ vous qui n'ê- 
tes qu'un petit gentilhomme ^ vous pouriess^ 
bieh l'entendre auffi fans déroger. Dieu a 
foin de fes élus* il Uui donné des mitres , 
des croifes, & prodigieufemcnt d'argent. 
Vos réformés vont à pied , & nt favent 
qu'écrire* Enfin j'étais ébranlé ; mais après 
ce que tu viens de me dire , j'aimerËis cent 
fois mieux me faire mahométan que d'èt^ef 
de ta feéte. 

Ce page avait toirt On iié doit pbint fe 
foire mahométan parce qu'on eft afligé 5 maisf 
il faut pardonner à un jeune hommfe fenfi^ 
ble y & qui aimait tant Henri /F. 

Maître Filefac parlait fui vaut fàithéokw 
gie ) & le petit page félon fon cœur. 




RELI. 
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RELIGION. 
Section prejuière. 



JLiEs épicuriens qui n'avaient nulle reli- 
gion recommandaient Téloignement des 
afaires publiques, Tétude & la concorde. 
Cette fedle était une fociété d'amis î car leur 
principal dogme était Tamitié. Atticus^ Lu- 
crèce , Memmius & quelques hommes de cette 
trempe , pouvaient vivre très honnêtement 
enfemble, & cela fe voit dans tous les pays; 
philofbphez tant qu'il vous plaira entre vous. 
Je crois entendre des amateurs qui fe don- 
nent un concert d'une muiique favante & 
rafinée^ mais gardez -vous d'exécuter ce 
concert devant le vulgaire ignorant & bru- 
tal ; il pourait vous caâer vos inftrymens 
fur vos tètes. Si vous avez une bourgade 
à gouverner , il faut qu'elle ait une reli- 
. gion. 

Je ne parle point ici de la nôtres elle eft 
la feule bonne , la feule néceifaire , la feule 
prouvée, & la féconde révélée. 

Aurait- il été poflîble à l'efprit humain, 
)e ne/ dis pas d'admettre une religion qui 
aprochât de la nôtre , mais qui fût moins 
mauvaife que toutes les autres religions de 
l'univers enfemble ? & quelle ferait cett9 
religion ? 
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Ne ferait-ce point celle qui nous propo^ 
ferait l'adoration de l'Etre fuprème, uni- 
que, infini, éternel, formateur du rnonde, 
qui le meut & le vivifie , ad nec jimile nec 
fecundum^ celle qui nous réunirait à cet 
Etre des êtres pour prix de nos vertus , & 
qui nous en féparerait pour le châtiment 
de nos crimes ? 

Celle qui admettrait très peu de dogmes 
inventés par la démence orgueilleufe , éter- 
nels fujets de difpute y celle qui enfeigne- 
rait une morale pure , fur laquelle on ne 
difputa jamais ? 

Celle qui ne ferait point confifter Teflen- 
ce du culte dans des vaines cérémonies , 
comme de vous cracher dans la bouche , de 
vous ôter un bout de votre prépuce, ou 
de vous couper un tefticule, attendu qu'on 
peut remplir tous les devoirs de la fociété 
avec deux tefticules, & un prépuce entier, 
& fans qu'on vous crache dans la bouche ? 

Celle de fervir fon prochain pour l'amour 
de Dieu au lieu de le perfécuter , de l'égor- 
ger au nom de Dieu ; celle qui tolérerait 
toutes les autres , & qui méritant ainfî la 
bienveillance de toutes ferait feule capa- 
ble de faire du genre humain un peuple de 
frères ? 

Celle qui aurait des cérémonies auguftes 
dont le vulgaire ferait frapé , fans avoir des 
myftères'qui pouraient révolter les fages & 
irriter les incrédules ? / 

Celle qui ofrirait aux hommes plus d'en- 
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rcopragemens aux vertus fociales que d'ex-- 
piations pour les perverfités ? 

Celle qui aflurerait à fes miniftres un re- 
venu aflez honorable pour les faire fubfifter 
avec décence, & ne leur laiflerait jamais 
-ufurper des dignités & un pouvoir qui pou- 
.raient tn faire des tyrans ? Celte qui établi- 
rait des retraites commodes pour la vieil- 
JefTe & pour la maladie, mais jamais pour 
la fainéantife? 

Une grande partie de cette religion eft déJH 
dans le cœur de plufîeurs princes , & elle 
fera dominante dès que les articles de pai5c 
.perpétuelle que l'abbé de St. Pierre a pro- 
pofés feront %nés de tous les potentats, : 

Section sE'cpNDB- 

Je méditais. cette nuit 5 j'étais abforbé dans 
la contemplation de la nature ; j'admirais 
l'immenfîté , le cours, les raports de ceç 
.globes infinis que le vulgaire ne fait pas ai. 
mirer. 

J'admirais encor plus l'intelligence qui 
préfide à ces vaftes refibrts. Je me difais , 
il faut être aveugle pour n'être pas ébloui 
de ce fpedacje 5 il faut être ftupide poat 
n'en pas reconnaître l'auteur; il faut être 
fou pour ne pas l'adoren Qiiel tribut d'a- 
doration dois - je lui rendre ? ce tribut ne 
doit «il pas être le même dans toute retenu 
4nc de l'eipacè 9 puifque c'eft le même pou- 
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voir fuprème qui règne également dans cette 
étendue ? 

Un être peniant qui habite dans une étoile 
de la voie ladée ne lui doit- il pas le même 
hommage que l'être penfant fur ce petit glo- 
be où nous fommes ? La lumière eft uni- 
forme pour Tadte de Sirius & pour nous. 
La morale doit être uniforme. 

Si un animal fentant & penfant dans Si- 
rius eft né d'un père-& d'une mère tendre 
qui ayent été occupés de fon bonheur , il leur 
<îoit autant d'amour & de foins que nous 
en devons ici à nos parens. Si quelqu'un 
dfins la voie, ladée voit un indigent eftro- 
pié , s'il peut le foulager & s'il ne le fait 
pas , il eft coupable envers tous les globes. 

Le cœur a partout les mêmes devoirs , fur 
les marches du trône de Dieu , s'il a un 
itrône , & au. fond de l'abîme, s'il eft un 
labime, 

,. J'étais plongé dans ces idées , quand un 
de ces géhtes qui rempliflent les intermon- 
des defcendit vers moi. Je reconnus cette 
jmème créature aérienne' qui m'avait aparu 
autrefois pour m'aprendre combien les ja^ 
gçmens de Dieu difèrent des nôtres , & conv 
hicn une bonne adion eft préféndile à lii 
controvérfc. yoyez l'article âôgme. 
: Il me tranfporta dans un défert tout cou- 
vert d'offemens efttafles 5 & entre ces mon*- 
oeaiix de morts il y avait des allées d^arbres 
4îouîoursverds, & au bout de -chaque allé^ 
un grand homme d'un afpedaugufte, qui 
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regardait avec compaffion ces triftes reftes. 

Hélas! mon archange 9 lui-dis-je; où m'a- 
vez-vous mené ? à la défolajtion , me répon- 
dit-il. Et q^i foot ces be^x patriarches que 
je vois immobiles & attendris aju bout de 
ces allées yert^^ & qui femblent pleurer fujc 
cette foule inapmbrable.de morts ? Tu le 
(auras 9 p^pvre çr^a^ui^e humaine , me replir- 
qua le g^ie dos ^termondes^ mais aupara- 
vant il feUit que tu pleures. 

Il commença par le premier amas. Ceux- 
ci, dit-il 5 ibnt îes vingt-trpis mille Juifs qui 
daafèrent devant un veau , avec les vingt- 
quatre mille qui furent tués fur des filles 
Madianites. Ce nombre des maffacrés pour 
des délits , ou des mépriiès pareilles , fe 
mon^te à près de trois cent mille. 

Aux allées Suivantes font les charniers des 
chrétiens égorgés les uns p^r les autres pour 
des difpujtes métaphyfiques.. Ils fout divifés 
en plnfi^jUrs monceaux de quatre fiècles cha- 
cun. Un ieul aurait monté jufqu'au ciel ^ 
il a ftju les partager. 

Quoi ! ^'écriai - je , des frères . ont traité 
ainfî leurs fi:ère)&i &'j'ai le.m^Jheur d'être 
dans cette co^ifr^irie ! 

Voici., dit Vétptit^ les dou2e millions d'A- 
méricains tués dans leur patrie. 3. parce qu'ils 
n'avaient pa^ été batifés. Eh mon Dieu que 
ne lail^ez-vous ces oifemens afreux fe det 
fécher dans Phémifphère ou leurs corps na- 
quirent 9 Se ou ils furent livrés à tant de 
jtrép^s ;4ifé«ens ? Pourquoi réunir ici tftwp 
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ces monument abominables ât la barbarie 
& du fenatifme ? — r Pour rtnftruire. 

Puifque tu veux m'inftruire, dis -je au 
génie , aprends - moi s'il y a eu d'autres 
peuples que les chrétiens & les Juifs à qui 
le zèle, & là religion malheureufement tour- 
née en fànatifme , ayent infpiré tant de 
ciuautés horribles. Oui, me dit-il; les ma- 
hométans fe ft>tit fouillés des mêmes inhu- 
manités, mais rarement ; & lorfqu'on leur à 
demandé ârmmn, miféricorde , & qu'on leur 
a ofert le tribut, ils ont pardonné. 

Pour les autres nations , il n'y en a au- 
cune depuis l'exiftence du monde qui ait ja- 
mais fait une guerre purement de religion. 
Sui-moi maintenant. Jelefuivis. 

Un peu au-delà de ces piles de morts nous 
trouvâmes cPautres piles j c'étaient des facs 
d'or & d'argent, & chacune avait fon étiquette. 
SubJlûYîce des hérétiques majfacrés au dioc^hui^ 
fième Jtfcle i au dix-fept y au feizième. Et ainfi 
^n remontant : or ^ argent des Américains 
(égorgés , &c. &c. Et toutes ces piles étaient 
Ibrmantées de croix, dé mitres^ dé î^roâes» 
de tïiiares eurichieè de pierreriesî^ ' 

Qiïoiî mon génie, ce fut donc pour avoir 
-tes richefles qu'on accumula ces morts ? — ^ 
Oui, mon fils. ■ /, 

: Je verfifî des larmes; & quand j'eus taéw 
-rite par ma douleur qu'il me 'menât au bout 
des allées vertes , il m'y conduifît 

Contemple, me dit-il, les héros de l'hu- 
•niaiiîté qui ont été les bîeilfeitîBUrs de la 
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terre, & qui fe font tous réunis à bannir 
du monde, autant qu'ils l'ont pu, la violen- 
ce & la rapine. Interroge-les. 

Je courus au premier de la bandes il avait 
une couronne fur la tète, & un petit en- 
cenfoir à la main ; )e lui demandai hum- 
blementfon nom. Je fuis Numa Pompilius, 
me dit- il 5 je fuccédai à un brigand & j'a- 
vais des brigands à gouverner: je leur en- 
feignai la vertu & le culte de Dieu j ils ou- 
blièrent après moi plus d'une fois l'un & 
l'autre : je défendis qu'il y eut dans les tem- 
ples aucun fimulacre , parce que la divinité 
qui anime la nature ne peut être repréfen- 
tée. Les Romains n'eurent fous mon règne 
ni guerres ni {éditions 5 & ma religion ne 
fit que du bien. Tous les peuples voifins 
vinrent honorer mes funérailles 5 ce qui n'eft 
arrivé qu'à moi. 

Je lui baifai la main, & j'allai au fécond; 
c'était un beau vieillard d'environ cent ans j 
vêtu d'une robe blanche j il mettait le doigt 
mediuAi fur fa bouche j & de l'autre main 
il jettait des fèves derrière lui. Je reconnus 
Pythagore. Il m'aflura qu'il n'avait jamais 
eu de cuifle d'or & qu'il n'avait point été 
coq : mais qu'il avait gouverné les Croto- 
niates avec autant de juftice que Numa gou- 
vernait les Romains , à peu-près de fon temsj 
& que cette juftice était la çhofe du monde 
la plus néceifaire & la plus rare. J'apris que 
les pythagoriciens faifaient leur examen de 
conîcience deux fois par jour. Les honnèn 

L 4 
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tes gens ! & que nous fommes loin d'eux! 
Mais nous qui n^avons été pendant treize 
cents ans que des aâafSns, nous difons que 
ces fagcs étaient des orgueilleux. 

Je ne dis mot à Pythagore pour lui plaire s 
& je paflai à Zoroajhre qui s'occupait à con- 
centrer le feu célefte dans le foyer d'un mi- 
roir concave , au milieu d'un veftibule à 
cent portes (a) qui toutes conduiraient à 
la fagefle. Sur la principale de ces portes, 
je lus ces paroles qui font le précis de toute 
la morale , & qui abrègent toutes les difpu- 
tes des cafuiftes : 

DANS LE DOUTE SI UNE ACTION 
E.ST BONNE OU MAUVAISE, 
ABSTIEN-TOL 

Certainement , dis - je à mon génie , les 
barbares qui ont immolé toutes les vidimes 
dont j'ai vu les oflemens n'avaient pas lu 
ces belles paroles. 

Nous vîmes enfuite les Zaleucus^ les Thu" 
lès 5 les Anaximandres & tous les fages qui 
avaient cherche la vérité & pratiqué la vertu. 

Quand nous fumes à Socrate , je le recon- 
nus bien vite à fon nez épaté. Eh bien , 
lui dis - je , vous voilà donc au nombre des 



C«) Les préceptes de Zoroajlre font apeUés forUs^^ 
Ik font au nombre de cent 
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confidens du Très- Haut! tous les habitans 
de l'Europe, excepté les Turcs & les Tar- 
tares de Crimée qui ne favènt rien , pr<>. 
noncent votre nom avec refpeét On le ré- 
vère 5 on l'aime ce grand nom , au point 
qu'on a voulu favoir ceux de vos perfécu- 
teurs. On comiaiç Melitus & Anitus , à eau- 
fe de vous , comme on connait Ravaillac à 
caufe de Heni^i IV. Mais je ne connais que 
ce nom d" Anitus. Je ne lais pas précifément 
quel était ce fcélérat par qui vous fûtes ca- 
lomnié , & qui vint à bout de vous faire 
condamner à la ciguë. 

Je n'ai jamais penfé à cet homme depuis 
mon aventure , me répondit Socrates mais 
puifque vous m'en feites fouvenir , je le ;^[3^^ 
plains beaucoup. C'était un méchant prêtre 
qui faifait fecrétementun commerce de cuirs , 
négoce réputé honteux parmi nous. Il en- 
voya fes deux enfans dans mon école. Les 
autres difciples leur reprodièrent leur père 
le corroyeur. Ils furent obligés de fortir. 
Le père irrité n'eut point de cefle qu'il n'eût 
ameuté contre moi tous les prêtres & tous 
ks fophiftes. On perfuada au confeil des 
cinq cent que j'étais un impie , qui ne croyait 
pas que la lune , Mercure & Mars fuflenf 
des dieux. En éfet , je penfais comme à pré- 
fent qu'il n'y a qu'un Dieu , maître de tou- 
te la nature. Les juges me livrèrent à l'em- 
poifonneur de la république, il acourcit ma 
vie de quelques jours j je mourus tranquil- 
lement à l'âge de foixante & dixans^ &tl9f 

h 5. 
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puis ce tems-là je pafleunevie heureufeavec 
tous ces grands hommes que vous voyez & 
dont je fuis Je moindre. 

Après avoir joui quelque tems de l'entre- 
tien de Socrate^ je m'avançai avec mon guide 
dans un bofquet fitué au deâus des bocages 
où tous ces fages de l'antiquité femblaient 
goûter un doux repos. 

Je vis un homme d'une figure douce & 
iîmple qui me parut âgé d'environ trente- 
cinq ans. Il jettait de loin des regards de 
compaiïîon fur ces amas d'oflemens blan- 
chis , à travers defquels on m'avait fait pat 
fer pour arriver à la demeure des fages. Je 
fus étonné de lui trouver les pieds enflés 
& fangUms , les mains de même , le flanc 
percé, & les côtes écorchées de coups de 
fouet. Eh bon Dieu, lui dis -je, efl:-il pot 
iîble qu'un jufl:e, un fage foit dans cet état? 
je viens d'en voir un qui a été traité d'une 
.manière bien odieufe : mais il n'y a pas de 
comparaifojl entre fon fuplice & le vôtre ; 
de mauvais prêtres & de mauvais juges l'ont 
empoifonné. Efl:-ce auflS par des prêtres & 
par des juges- que vous avez été aflailîné fi 
cruellement ? 

Il me répondit oui avec beaucoup d'afa. 
bilité. 

Et qui étaient donc ces mo;iftres ? 

C étaient des hypocrites ? 

Ah ! c'eft tout dire , je comprends par ce 
feifl mot qu'ils durent vous condamner au der- 
;nier fuplicei Vous leur aviez ^onc prouve 
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comme Socraie que la lune n'était pas une. 
déefle, & que Mercure n'était pas un Dieu?. 

Non , il n^ était pas queflion de ces planètes,^ 
Mes compatriotes ne [avaient point du tout ce^ 
que âeji qu'une planète ,• ils étaient tous d» 
francs ignorans. Leurs fuperjlitions étaient tOfU^ 
tes dif éventes de celles des Grecs. 

Vous voulûtes donc leur enfeigner une 
nouvelle religion ? 

Point du tout i je leur difais fimplement, 
aitnez Dieu de tout votre cœur, @ votre pro^ 
chain comme vous-même , car âetk^là tout 
Vhomme. Jugez ji ce précepte n^efi pas ttuffi^ 
ancien que P univers^ jugez fi je leur aportaii 
un culte nouveau. Je ne ceffais de leur dire que 
fêtais verni non pour abolir la loi , mais pour 
P accomplir y f avais obfervé tous leurs rites / 
circoncis comme ils tétaient fous , batifé conq 
me P et ment iesplus zélés £entr^^ux, je payaù 
comme eux le corban, je faifais comme etix la 
pûque en 'mangeant debout 'u^ tigneau cuit 
dans des Jartues; 'Moi & mes amis nous atliont 
prier danr:k temple j mer ^mif même fréquent 
tirent ce temple ^aprês ma mort i en un mo^^ 
f accomplis mutes leftm -loix'faHs en excepter 
une. .•...: : i.. >j • ■ p-'"'- .f?-/ 

Quoi ! ces miférables tCm^nt pas même 
itvâus ricocher de vous être écarté de leurs 
Joix?' - M v'^ • ''■ ' ^ ■ ■• .- ': 

Nom fans :daut9. ^ :^ 

rr- îburquoi donc vous ont-its mis dans Pétat 
où je vouç vois? • •' 

'K Ûi^ voule:^^(àis ^jt vous dife/ ihétaicnH 
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f^rt orgueilleux Ç^ intérejfés. Ils virent que 
je les connaijfais i ils furent que je les faifais 
nomaûtre aux citoyens j ils étaient les plus 
forts i ils nibtèrent la vie. Et leurs fentblables 
€H feront toujours autant , s^ils le peuvent^ à 
qmconque leur aura trop rendu jtiftiee. 

Mais, ne dites -vous, ne fîtes -vous rien 
tpn pjut leur fervir de prétexte ? 

Toutfert de prétexte aux médians. 

Ne leur dites -vous pas une fois que vous 
éàez venu ^porter le glaive & non la paix ? . 

Ceji une erreur, de copifie^ je leur dis que 
fefortais la paix & non le plaivei je n^ai ja* 
wsais rien écrit. On a pu Ranger ce que fa^ 
vms dit fans mauvaife intention. 

Vous n'avez donc coittribi»é en rien par 
vos difcours ou mal rendus, ou mal inter- 
prétés , à ces monceaux afreux d'oflemens 
que j'ai vois fur ma route en venant vous 
confulter? 

Je liai vu qttavec horreur ceux qui fe font 
rendus coupables de tous ces meurtres. 

Et ces monumens de puiflaïuse & de ri- 
cbeflè, d'orgueil & ë'avarice, ces tréfors, 
ees omemens > ces (ignés de. grandeurs que 
f ai vus accumulés fur la route en cherchant 
la fagefle^ visnnetit-ils de vous ï 

Cela eft imps>jpble ^ fat tUcu imi & les 
miens dans la pauvreté & dans la baffejfef 
ma grandeur frétait que dans la vertu. 

J^étais prêt de le fupHer de, vouloir bien 
me dire au )ufl:e qui il était. Mon guide m'a*. 
Vexttt de n!çn rieu &ire. U ine dit que je 
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n'étais pas fait pour comprendre ces mjrt 
tères fublimes. Je le conjurai feulement de 
m'aprendre en quoi coniiftait la vraie re* 
ligion. 

Ne vous Pai'je pas déjà dit? aimez Dieo 
^ votre prochain comme vous même. 

Quoi ! en aimant Dieu on pourait manger 
gras le vendredi? 

Jai toujours mangé ce qu^on m^a dtmnég 
car fêtais trop pauvre pour donner à dîner i 
perfonne. 

£n aimant Dieu , en étant jufte , ne pou» 
rait-on pas être afiez prudent pour ne point 
confier toutes les avantures de ik vie à un 
inconnu ? 

Cejl ainfi que fen ai toujours ufé? 

Ne pourai-je en faifant du bien me difpe». 
fer d'aller en pèlerinage à St. Jaques de ConK 
poftelle? ^ 

Je yiai jamais' été dans ce pays-là ? 

Faudrait-il me confiner dans une retraite 
avec des fots ? 

* Tour moi foi toujours fait de petits voyagp 
de ville en ville. 

Me feudrait.il prendre parti pour Péglife 
grecque ou pour la latine? 

Je ne fis aucune diférence entre le juif ^ 
k famaritmn quand je fus au monde. 

Eh bien 5 sHl eft ainfi, je vous prends pour 
mon feul maître. Alors il me fit un figne de 
tète qui me remplit de confolation. La vi- 
^oa dilparut& la bonne conicience me refta. 
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.'^ R É S U R E C T I O N. 
Section première. 
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"N a prétendu que le dogme de la réfu- 

xedlion était fort en vogue chez les Egyp- 

.tiens, & que ce fut Porigine de leurs em- 

baumemens & de leurs pyramides. Je crois 

même que je l'ai cru autrefois. Les uns di- 

faient qu'on reflufciterait au bout de mille 

ans, d'autres voulaient que ce fut après trois 

.mille. Cette diférence dans leurs opinions 

théologiques femble prouver qu'ils n'étaient 

pas bien fûrs de leur fait 

. D'ailleurs, nous ne voyons aucun homme 

-reffufcité dans l'hiftoire d'Egypte ; mais nous 

en avons quelques-uns chez les Grecs. C'eft 

donc aux Grecs qu'il faut s'informer de cette 

rihvention de reflufciter. 

Mais les Grecs brûlaient fouvent les corps , 
*& les Egyptiens les embaumaient, afin que 
quand l'ame qui était une petite figure aé- 
rienne reviendrait dans fon ancienne de- 
meure, elle la trouvât toute prête. Cela eût 
été bon fi elle eût retrouvé fes organes; 
mais l'embaumeur commençait par ôter la 
cervelle & vider les entrailles. Comment les 
hommes auraient- ils pu reflufciter fans in- 
teftins & fans la partie médullaire par où 
l'on penfe?, ou reprendre fou fang, iklyah 
phe & fes autres humeurs? 
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Vous me direz qu'il était encor plus difi- 
cile de reflufciter chez les Grecs quand il ne 
reftait de vous qu'une livre de cendres tout- 
au-plus, & encor mêlée avec la cendre du 
bois des aromates & des étofes. 

Votre objeâion eft forte , & je tiens com- 
me vous la réfuredion pour une chofe fort 
extraordinaire. Mais cela n'empêche pas 
^Athalie fils de Mercure ne mourût & ne 
refliifcitât plufieurs fois. Les dieux reflut 
citèrent Pélops quoicfu'il eût été mis en ra* 
goût, & que Cérés en eût déjà mangé une 
épaule. Vous favez qu^Efculape avait rendu 
la vie à Hippolite-, c'était un fait avéré dont 
les plus incrédules ne doutaient pas. Le nom 
de Virbius donné à Hippolite était une preuvtî 
convaincante. Hercule avait reflufcité Alcejle 
& Pirritous. Hères ^ chez Platon^ ne reflut 
cita à la vérité que pour quinze jours ; mais 
c'était toujours une réfuredion , & le tems 
ne fait rien à l'afaire. 

Plufieurs graves fcholiaftes voyent évidem- 
ment le purgatoire & la réfuredlion dans 
Virgile. Pour le purgatoire , je fuis obligé 
d'avouer qu'il y eft expreflement au fixiè- 
me chant. Cela poura déplaire aux protêt 
tans s mais je ne fais qu'y faire. 

Non tamen omnemalummiferis , necfunditus omnes 
Corpora exceduntpejies , Ê?c 

Les cœurs les plus parfaits , les âmes les plus pure9 
Sont aux regards des dieux tout chargés dé feuillures ; 
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Il faut en arracher jufqu'ao feul fouvenir. 
Nul ne fut innocent. Il faut tous nous punir. 
Chaque ame a fou démon ; chaque vice a fa peine ; 
Et dix fiècles entiers nous fufifent à peine 
Pour nous former un cœur qui foit digne des' 
dieux &c. 

Voilà mille ans de purgatoire bien nette- 
ment exprimés , lans même que vos parens 
puiflent obtenir des prêtres de ce temple-là 
une indulgence qui abrégeât votre foufran* 
ce pour de l'argent comptant Les anciens 
étaient beaucoup plus févères & moins fi- 
jnoniaques que nous, eux qui d'ailleurs im- 
putaient à leurs dieux tant de fottifes. Que 
voulez - vous ! toute leur théologie était pé- 
trie de contradiâions , comme les malins 
difent qu'eft la nôtre. 

Le purgatoire achevé , ces âmes allaient 
boire de Feau du Ledié, & demandaient int 
tamment à rentrer dans de nouveaux corps , 
& à revoir la lumière du jour. Mais eil- 
ce là une réfureâion ? point du tout, c^eft 
prendre un corps entièrement nouveau > ce 
n*eft point reprendre le fîenj c*eft une mé- 
tempficofe qui n'a nul raport à la manière 
dont nous autres reffufcitons. 

Les âmes des anciens faifaient un très 
mauvais marché , je l'avoue, en revenant 
au monde. Car qu'eft-ce que revenir fur la 
terre pendant foixante & dix ans tout • au« 
plusi & foui(rir ei^^^i^ tout ce que vous fa<* 

ye? 

Digitized by VjOOQIC 



Vez qu'on foufre dans foixaiite» & dix anS 
de vie, pour aller enfiiite paiFer milte ans 
enCor à recevoir h difdpHne ? il n'y a point 
d'âme à mon gré qui lie fe kflàt de cetrd 
éternelle vicilîîtude d'une vie fi courte & 
d'une fî longue pénitence* 

SEétlOlff SECOND E- 

I)ë la réfiire&ioH dés niodei-nes. 

Notre féfurecftioii, feft toute diferetî6^: 
Chaque homme reprendra prédifément lé 
même corps qu'il aivait eu; &.tous ces corps 
feront brûlés dans toute rétèpité* excepté 
un fur cent mille tout ^ t^lûs. ^ C*eft bieit 
pis qu'un purgatoire- de dix fiècles pour re- 
vivre ici bas quelques années- 

Qiiând viendra le ^nd jour dé cette 
téfureftion générale ? éfft ne le fait pas po^ 
fitiveraent i & les dodes folit fort partagés. 
Ils ne faveilt pas non plus comment chacun 
retrouvera Tes membres- ÎK font fur cela 
beaucoup de dificultés. * 

1°. Notre corfis, diférit-ik, eft p^endant 
la vie dans un changement continuel; nous 
n'avons rien à einquatite ans- du corps où 
était logée notre ame à vingt. , 

2°^. Un foldat Breton va en Canada; il 
fe trouve que par xtri Hâzard-airez commun 
il manque de nouriïure: il eft forcé dé 
manger d'un Iroquois qu'il a tué la "^veilfe. 
Cet Iroquois s'était nouri de jéfuites pen- 

iiuejl. fur l'Enc. Tome VIL M 
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178 RÉSURjBCTION. SECT.n. 

dant deux ou trois mois. Une grande par- 
tie de fon corps était devenue jéluite. Voilà 
le corps de ce foldat compofé d'Iroquois, 
de jéfuites , & de tout ce qu'il a mangé au- 
paravant. Comment chacun reprendrait -il 
précifément ce qui lui apartient? & que 
lui aparti^nt-il en propre? 

3*. Un enfant meurt dans le ventre de 
fa mère, jufte au moment qu'il vient de 
recevoir une ame. ReiTufcitera -t-il fœtus 
ou garçon , ou liommé fait ? fi fœtus à quoi 
bon ? fi garçon ou homme , d'où lui vien- 
dra fa fubftance? 

4*. L'ame arive dans un autre fœtus avant 
qu'il foit décidé garçon ou fille. Reflufcite- 
ra-t-il fille, garço^i ou fœtus? 

ç*. Pour reiTulciter , pour être la même 
perfonne que yous étiez, il faut que vous 
ayez la mémoire bien fraîche & bien pré- 
fente. Ceft la mémoire qui fait votre iden- 
tité. Si vous ayez perdu la mémoire , cona- 
ment ferez-vou^ le même homme ? 

6*. Il n'y a qu'un certain nombre de par- 
ticules terreftres qui puiflent conftituer un. 
animal. Sable , pierre , minéral , métal , 
n'y fervent de rien. Toute terre n'y eft 
pas propre î il n'y a que les terrains favo- 
rables à la végétation qui le foient au genre 
animal. Quand au bout de plufieurs uècles 
il faudra que tout le monde reffufcite, où 
trouver la terre propre à former tous ces 
corps ? 
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^ f. Je fupofe une ifle dont la partie vé- 
gétale puiffe fournir à la fois à mille hom- 
mes, & à ciiiq ou 'fix mille animaux pour 
la nouriture & le fervice de ces mille hom- 
mes; au bout de cent mille générations 
nous aurons un milliard d'hommes à ret 
fufciter- La matière manque évidemment. 

Itattridque opus cji ut crefcant pojlera fdcla. 

8*. Enfîti quand on a prouvé ou cm 
prouver qu'il faut un miracle aulfî grand 
que le déluge univerfel, ou les dix plaies 
d'Egypte pour opérer la réfuredion du 
genre- humain dans la vallée de Jofaphat, 
on demande ce que font devenues toutes 
les âmes de ces corps en attendant le mo- 
ment de rentrer dans leur étui ? 

On pourait faire cinquante queftions un 
peu épineufes , mais les dodleurs répondent 
aifément à tout cela. 
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R I M E. 

Voyez cet article au tome 3^ , page 194. 

RIRE. 

\^Ue le rire foit le figne de la joie corn- 
me les pleurs font le lyraptomc de la dou- 
leur , quiconque a ri n'en doute pas. Ceux 
qui cherchent des caufes mctaphyfiques au 
rire ne font pas gais : ceux qui fkvent pour- 
quoi cette efpèce de joie qui excite le ris 
xetire vers les oreilles le mufcle zigomati- 
aue , Pun des treize mufcles de la bouche , 
lont bien favans. Les animaux ont ce mut 
cle comme nous ; mais ils ne rient point de 
joie comme ils ne répandent point de pleurs 
de trifteffe. Le cerf peut laiifer couler une 
humeur de fes yeux quand il eft aux abois, 
le chien auflî quand on le difleque vivant; 
mais ils ne pleurent point leurs maxtrefles, 
leurs amis , comme nous : ils n'éclatent 
point de rire comme nous à la vue d'un 
objet comique : l'homme ^ft le feul animal 
qui pleure & qui rie. 

Comme nous ne pleurons que de ce qui 
nous aflige , nous ne rions que de ce qui 
nous égayé : les raifonncurs ont prétendu 
que le rire nait de l'orgueil, qu'on fe croit 
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Rire. igi 

fupérieur à celui dont on rit H efl: vrai 
que l'homme qui eft un animal rifible e(t 
^flî un anim^ orgueilleux ; mais hi fierté 
ne fait pas rire ; un enfknt qui rit de tout 
Ibn cœur ne s^ibandonne point à ce pl^ifir 
parce quHl fe met au deflus de ceux qui le^ 
font rire : s'il rit quand on le chatouille , 
ce n'eft pas aflurément parce qu'il eft fujet^ 
au péché mortel de l'orgueil. J'avais onze 
ans quand je lu« tout feul p6ur la première 
fois YAmphitriofh de Motière i je ris au point 
de tomber à Ja renverfe> était-ce par fierté ? 
On n'eft point fier quand^on eft fêul. Etait-ce^ 
par fierté que le maître de l'âne d'or fe mit 
tant à rire quand il vit fon âne manger fou 
fouper ? Quiconque rit éprouve une joie 
gaye dans ce moment là> fans avoir un au- 
tre fentiment. 

Toute joie ne fait pas. rire , les. grande 
plaifks font très férieux j les plaifîrs de l'a»^ 
mour> de l'ambition , de l'avarice, n'ont ja- 
mais feit rire perfonne. 

Le rire va^ quelquefois jufq^'aux convuU 
fions: on dit même que quelqiies. pejrfon- 
nesibnt mortes de rire: j'ai peinera le croi- 
re , & iîireraent il en eft davantage qui font 
morts de chagrin. 

Les vapeurs violentes qui excitent tantôt 
les larmes , tantôt les fymptomes du rire ,. 
tirent à la vérité les mufcles de la bquche; 
mais ce n'eft point un ris véritable, c'cft 
une convuJGon , c'eft un tourment, Lçs 1^- 
mes peuvent alors ètrç vraies ,^ parce qu!ou 
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foufre 5 mais le rire ne l'eft pas ; il faut lui 
donner un autre nom , aulli Papelle-t-on rire 
fardonien. 

Le ris malin , le perfidum ridens eft au- 
tre chofej c'eft la joie de l'humiliation d'au- 
trui : on pourfuit par des éclats moqueurs , 
par le cachinnum , terme qui nous manque , 
celui qui nous a promis des merveilles & 
qui ne fait que des fotifes : c'eft huer plu- 
tôt que rire. Notre orgueil alors fe moqua 
de l'orgueil de celui qui s'en eft fait accroi- 
re. On hue notre ami Fréron dans VÊcqf, 
faife plus encor qu'on n'en rit :* j'aime tou- 
jours à parler de l'ami fréron i cela me fait 
rire. 



R O L 



R< 



Mi\ bafileus^ tyrannos^ rex^ duœ^ impe^ 
rator\ ntetk, baal, bel^ pharao^ éli^ shadai^ 
adonis shakrt fophiy padisha^ bogdan^ ch(u 
%an^ kan , krall^ king^ kong^ kœnigy &c. &a 
toutes expreffions qui femblent Sgnifier h 
même chofe , & qui expriment des idées" 
toutes diférentes. 

Dans la Grèce, ni bafileus^ ni tyrannos , 
île donna jamais l'idée du pouvoir abfolu, 
iSaifit ce pouvoir qui peuft j mais ce n'eft quQ 
inalgré foi qu'on le laifla prendre. 

]U <5||; clair <)ue chez le$ Romains les rois 
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ne furent point defpotiques. Le dernier 
Tarquin mérita d'être challé , & le fut. Nous 
n'avons aucune preuve que les petits chefs 
de l'Italie ayent jamais pu faire à leur gré 
préfent d'un lacet au premier homme de 
î'étaË 5 comme fait aujourd'hui un Turc im- 
bécile dans fon ferrail, & comme de vils 
efclaves barbares beaucoup plus imbéciles 
le foufrent fans murmurer. 

Nous ne voyons p^s un roi au-delà des 
Alpes & vers le Nord , dans les tems où 
nous commençons à connaître cette vafte 
partie du monde. Les Cimbres qui marchè- 
rent vers l'Italie , & qui furent exterminés 
par Marins , étaient des loups afamés qui 
Portaient de leurs forêts avec leurs louves 
& leurs louvetaux. Mais de tête couronnée 
chez ces animaux, d'ordres intimés de la 
part d'un fecrétaire d'état, d'un grand bou* 
tillier , d'un logotète , d'impôts > de taxes 
arbitraires , de commis aux portes , d'çditsi 
burfaux , on n'en avait pas plus de notion 
que de vêpres & de l'opéra. 

Il faut que l'or & l'argent monnaie & mêw 
me non monnaie foit une recette infaillible 
pour mettre celui qui n'en a pas dans la dé* 
pondance abfolue de celui qui a trouvé U 
fecret d'en amaifer. Ceft avec eela feul qu'U 
eut des portillons & des grands oficiers de 
la couronne, des gardes, des cuifîniers, des 
filles, des femmes, des geôliers, desauinôf. 
niers, des pages & des foldats. 

Û eut été fort dificile de fe faire obéir 
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ponduellcmcnt fi on n'avait eu à donner 
que des moutons & des pourpoints. AuiS 
il eft très vr;aifemblab)e qu'après toutes les 
révolutions qu'éprouva notre globe , ce fut 
Fart de fondre les métaux qui fit les rois , 
comme ce font aujourd'hui les canons qui 
les maintiennent. 

Céfar avait bien raifon de dire qu'avec 
de rpr on a des hommes, & qu'avec des 
hommes on a de l'or. Voilà tout le fecret. 

Ce fecret avait été connu dès longtems 
en Afie & en Egypte. Les princes & les 
prêtres partagèrent autant qu'ils le purent. 

Le prince difait au prêtre, tien, voilà 
de l'or) mais il faut que tu afermifles mon 
pouvoir , & que tu prophétifes en ma fe^. 
veurj je ferai oint, tu feras oint. Rends 
des oracles , fais des miracles ^ tu feras bien 
payé , pourvu que je fois toujours le mai-i 
tre. Lé prêtre fc faifait donner terres & 
monnaie , . & il prophétifait pour lui - mê^ 
me, rendait des oracles pour lui-même, 
chaflait le fbuverain très fouvent , & fe met» 
tait à fa place, Ainfi les choen ou chotim 
d'Egypte, les mag de ^erfe, les Caldéens 
devers Babilone, les çhazin de Syrie, ((î 
je me trompe de nom il n'importe guères } 
tous ces gens là voulaient dommer. Il y 
eut des guerres fréquentes entre le trône 
& l'autel en tout pays, juf^ues chez la mi- 
férable nation juive. 

Nous le favons bien depuis douze cents 
ans , nous autres habitans de la zànc tem-* 
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perée d'Europe. Nos efprits ne tiennent 
jms trop de cette température ; nous favons 
oc qu'il nous en a coûté. Et l'or & l'ar- 
gent font tellement le mobile de tout que 
plyfieurs de nos rois d'Europe envoyent 
encor aujourd'hui de l'or & de l'argent à 
Rome , où des prêtres le partagent dès qu'il 
eft arrivé. 

Lorfque da^is cet éternel conflidl de ju- 
rîfdidion, les chefs des nations ont été 
puiflans , chacun d'eux a manifefté fa prééu 
ininence à fa mode. C'était un crime, dit. 
on , de cracher en préfence du roi des Mè^ 
des. Il faut fraper la tqrre de fon front neuf 
fois devant le roi de la Chine. Un roi d'An- 
gleterre imagina de ne jamais boire un verre 
de bière fi on ne le lui préfentait k genoux. 
Un autre fe feit baifer fon pied droit Les 
cérémonies difèrentj mais tous en tout tems 
ont voulu avoir l'argent des peuples. Il y 
a de« pays où l'on fait au kr^U , au chazan, 
une penfion comme en Pologne, en Suède, 
dans la Grande-Bretagne. Ailleurs , un mor^. 
ceau de papier fufit pour que Iç bogdan ait 
tout l'argent qu'il défîre. 

Et puis écrive2 fur le droit des gens, 
fur la théorie de l'impôt, fur le tarif, fur 
le foderum manfimaticwn viaticum , faites de 
beaux calculs fur la taille proportionnelle, 
prouvez par de profonds raifonnemens cette 
maxime fî neuve que le berger doit tondre 
fes moutons , & non pas les éçorcher. 

Quellç$ fout les limites de la prérogative 

M f 

Digitized by VjOOQIC 



18^ Rome. 

des rois & de la liberté des peuples ? Je 
vous confeille d'aller examiner cette quâl 
tion'dans Thôtel-de- ville d'Amilerdam à tèto 
repofée. 



R O ME. 
Cour de Rome. 



L 



►'Evèque de Rome avant Conjlantin n'é. 
tait aux yeux des magiftrats Romains , igna- 
rans de notre fainte religion , que le chef 
d'une fadion fecrette , fouvent toléré par 
le gouvernement , & quelquefois puni du 
dernier fuplice. Les noms des premiers dit 
ciples nés juifs , & de leurs fuccefleurs , 
qui gouvernèrent le petit troupeau caché 
dans la grande ville de Rome, furent ab- 
folument ignorés de tous les écrivains la- 
tins. On fait aflez qUe tout changea, & 
commetit tout changea fous Conjlantin. 

L'évèque de Rome, protégé & enridiî, 
fut toujours fujet des empereurs , ainfi que 
révèque de Conftantinople , de Nicomédie, 
& tous les autres évèques, fans prétendre 
à la moindre ombre d'autorité fouveraine. 
La fatalité , qui dirige toutes les afeires de 
ce monde, établit enfin la puiflance de la 
cour eccléfiaftique romainç par les mains 
des barbares qui détmilîrent l'empire. 
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L'ancienne religion, fous laquelle les Ro- 
mains avaient été vidorieux pendant tant 
de fiècles , fubfiftait encor avec fplendeur ^ 
quand Alaric vint affiéger Rome Tan 408 
de notre ère vulgaires & le pape Innocent I 
n'empêcha pas qu'on ne facrinât aux dieux 
dans le capitole & dans les autres temples , 
pour obtenir contré les Goths le fecours 
du ciel. Mais ce pape Innocent fut du nom^ ' 
brc des députés vers Alaric^ fi on en croit 
Zozime & Orofe. Cela prouve que le pape 
était déjà un perfonnage confidérable. 

Lorfqu'.4m7a vint ravager l'Italie en 4f2, 
par le même droit que les Romains avaient 
exercé fur tant de peuples, par le droit de 
Clovis & des Goths, & des Vandales, & 
des Hérules, l'empereur envoya le pape 
Léon /, aflîfté de deux perfonnages confu- 
laires, pour négocier avec Attila. Je ne 
doute pas que St. Léon ne fût accompagné 
d'un ange armé d'une épée flamboyante qui 
fit trembler le roi des Huns , quoiqu'il ne 
crAt pas aux anges , & qu'une epée ne lui 
fit pas peur. Ce miracle eft très bien peint 
dans le Vatican 5 & vous^ fentez bien qu'on 
ne l'eût jamais peint s'il n'avait été vrai. 
Tout ce qui me fâche , ç'eft que cet ange 
laiffa prendre & facager Aquilée & toute 
rillyrie , & qu'il n'empêcha pas enfuite Gen^ 
feric de piller Rome pendant quatorze jours : 
ce n'était pas aparemment l'ange extermi* 
jiateur. ' -> ■ 

^ous les exarques» le crédit. des j)apeft 
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augmenta; mais ils n'eurent encor nulle, 
ombre de puiflance civile. L'évèque romaia 
clu par le peuple demandait , félon le pro» 
tocole du diarium romanum^ ta proteÂioa 
de Pévèque de Ravenne auprès /de Pexar- 
que , qui acordail: ou refufait la confirma^ 
tion à l'élu. 

L'exarcat ayant été détruit par les Lom- 
bards , les rois Lombards voulurent fe ren- 
dre maîtres aufli de la ville de Rome. Rien 
n'eft plus naturel. 

Pépin , Tufurpateur de la France , ne fbiu 
fint pas que les Lombards ufurpaâTent cette 
capitale & fuflent trop puiflans j rien n'eft 
plus naturel enoor. 

On prétend que Pefin & fon fils Char-^ 
lemagne donnèrent aux évèques Romains pki- 
fleurs terres de l'exarcat , que Ton nomma 
les jufiices de St. Pierre. Telle eft la première 
origine de leur puiflance temporelle. Il pa- 
rait que dès ce temsJà ces évèques fongeaient 
à fe procurer quelque clfofe de plus oonfi* 
dér^ble que ces juftices. 

Nous avons une lettre du pape Adrien I 
à Chcerlemagne , dan« laquelle il dit : la li^ 
héralité pieufe de Conjiantin le grand , empe^ 
reur de f ointe mémoire^ éleva -^ ^ exalta du 
tems du bienheureux pontife romain Sihejcre^ 
la fainte églife romaine , ^ lui conféra fa 
fuijfance dans cette partie de P Italie. 

Qn voit que dès lors .on commençait à 
vouloir faire croire la donation de Conjian^ 
tin^ qui fut depuis regardée pendant cinq[ 
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cents mis, non pas abfolument comme un 
article de foi, mais comme une vérité in- 
conteftable. Ce fut à la fois un crime de 
lèze-majefté & un péché mortel de formée 
des doutes fur cette donation. (Voyez l'ar- 
ticle donations,) 

Depuis la mort de Chartemagne , Tévè* 
que augmenta fon autorité dans Rome de 
jour en jour; mais il s'écoula des fiècles 
avant qu'il y fut regardé comme Ibuverain. 
Rome eut très longtems un gouvernement 
patricien municipal. 

Ce Jean XII que l'empereur allemand 
Othon I fit dépofer dans une elpèce de con- 
cile en 963 comme fimoniaque, inceftueux, 
fodomite, athée, & ayant fait pafte avec 
le diable; ce Jean XII y dis- je, était le pre- 
mier homme de l'Italie en qualité de patrice 
& de conful avant d'être évèque de Rome i 
& malgré tous ces titres , malgré le crédit 
de la fameufe Marqfie fa mère, il n'y avait 
qu'une autorité très conteftée. 

Ce Grégoire VII y qui de moine étant de* 
venu pape voulut dépofer les rois & don- 
ner lés empires , loin d'être le maitrc à Ro* 
me, mourut le protégé, ou plutôt le pri- 
Ibnnier de ces princes Normands conque^ 
rans des deux Siciles > dont il fe croyait le 
feigneur fuzcrain. 

Dans le grand fchifme d'occident , les pa- 
pes qui fe difputèrent l'empire du monda 
vécurent fouvent d'aumônes. 

Un fait ^^ èxtraçacdAnaire» c'eft que lèa 
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papes ne furent riches que depuis le tems 
où ils n'ofèrent fe montrer à Rome. 

Bertrand de Got^ Clément V, le Borde- 
lois , qui pafla fa vie en France, vendait 
publiquement les bénéfices , & laiffa des tré* 
fors immenfes, félon Villani. 

Jean XXII fon fuccefleur fut -élu à Lyon. 
On prétend qu'il était le fils d'un favetier 
de Cahors. Il inventa plus de manières d'ex- 
torquer l'argent de l'églife, que jamais les^ 
traitans n'ont inventé d'impôts. 

Le même Villani affure qu'il laifla à fa 
mort vingt -cinq millions de florins d'or. 
Le patrimoine de St. Pierre ne lui îuirait 
pas aflurément fourni cette fomme. 

En un mot, jufqu'à Innocent VIII 9 qui 
fe rendit maître du château St. Ange, les 
papes ne jouirent jamais dans Rome d'une 
louveraineté véritable. 

Leur autorité fpirituelle fut fans doute le 
fondement de la temporelle. Mais s'ils s'é. 
taient bornés à imiter la conduite de £^. 
Pierre , dont on fe perfuada qu'ils rempliC 
faient la place , ils n'auraient jamais acquit 
que le royaume des deux. Ils futent tou- 
jours empêcher les empereurs de s'établir à 
Rome malgré ce beau nom de roi des Ra-^ 
mains. La faâion Gueife l'emporta toujours 
en Italie fur la faélion Gibeline. On aimait 
mieux obéir à un prêtre italien qu'à un roi 
allemand. 

Dans les guerres civiles que la querelle 
de l'empire & du facerdoce fufcita pendant 
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plus de cinq cents années, plulîeurs feî- 
•gneurs obtinrent des fouverainetés tantôt 
en qualité de vicaires de Tempire , tantôt 
comme vicaires du faint fîège. Tels furent 
les princes d'EJl à Ferrare, les Bentivoglio 
à Bologne , les Malatejia à Rimini , les Maru- 
jreddi à Faenza , les Baglione à Péroufe , les 
Vrfins dans Anguilara & dans Servetri , les 
Colonnes dans Oftie, lesjRmm à Forli, les 
Montefeltro dans Urbin, les Varano dans 
Gamerino, les Gravina dans Sinigaglia. 

Tous cesfeigneurs avaient autant de droits 
aux terres qu'ils pofledaient , que les papes 
en avaient au patrimoine de &. Pien-e. Les 
uns & les autres étaient fondés fur des do« 
nations. 

On fait comme le pape Alexandre VI le 
lèrvit de fon bâtard Céfar de Borgia pour 
envahir toutes ces principautés- 

Le roi Louis XII obtint de ce pape la 
caflatioh de fon mariage après dix-huit an- 
nées de jouiffance, à condition qu'il aide- 
rait Pufurpateur. 

Lesaflalîînats commis par Clovis pour s'em- 
parer des états des petits rois les voifins 
n'aprochent pas des horreurs exécutées par 
uilexandre VI & par fon fils. 

L'hiftoire de Néron efi bien moins abo^ 
minable. Le prétexte de la religion n'aug- 
mentait pas Patrocité de fes crimes. Ob- 
fervez que dans le même tems les rois d'EC 
pagne & de Portugal demandaient à ce pa- 
pe, l'un l'Amérique & l'autre l'Aûe, & que 
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ce monftre les donna au nom du Dieu qu'il 
repréfentait. Obfervez que cent mille pèle- 
rins couraient à fon jubilé & adoraient fa 
perfonne, 

Jules II acheva ce qu'Alexandre VI avait 
commencé. Louis XII ^ né pour être la dupe 
de tous fes voiGns , aida Jules à prendre 
Bologne & Péroufe. Ce malheureux roi , 
pour prix de fes fervices , fut chalTé d'Italie 
& excommunié par ce même pape que l'ar- 
chevêque d'Auch fon ambaifadeur à Rorne 
apellait votre méchanceté , au lieu de votre 
fainteté. 

Pour comble de mortification , Anne de 
Bretagne fa femme, aulfi dévote qu'impé- 
rieufc, lui difait qu'il ferait damné pour 
avoir fait la guerre au pape. 

Si Léon X & -Clément VII perdirent tant 
d'états qui fe détachèrent de la communion 
papale, ils ne réftèrent pas moins al>fo!us 
fur les provinces fidèles à la foi catholique, 

La cour romaine excommunia Henri III j 
& déclara Henri IV indigne de régner. 

Elle tire encor beaucoup d'argent de tous 
les états catholiques d'Allemagne, de la Hoiv 

frie , de la Pologne , de l'Efpagne & de la 
rance. Ses ambafladeurs ont la préféance 
iur tous les autres ; ^elle n'eft plus affez puifl 
faute pour faire la guerre; & fa faibleife 
fait fon bonheur. L^état eccléfiaftique ell le 
feul qui ait toujours joui des douceurs de 
là paix depuis le facagement de Rome par 
les troupes de Charles-Quint. 11 parait que 

les 
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les papes avaient été fouvent traités corn- 
me ces dieux des Japonois , à qui tantôt on 
préfente des ofrandes d'or, & que tantôt 
on jette dans la rivière. 



RUSSIE. 



fy RuE czar Pierre n'avait pas le vrai gé- 
55 nie, celui qui crée & fait tout de rien. 
»*^Quelqucs-uncs des chofes qu'ij fit étaient 
,5*. bien, la plupart étaient déplacées (a). 
» Il a vu que fon peuple était barbare , il 
x> n'a point vu qu'il n'était pas mûr pour 
» la police 5 il l'a voulu civilifer quand il 
,> ne felait que l'aguerrir. H a d'abord voulu 
33 faire des Allemands , des Anglais, quand 
» il falait commencer par faire des Rufles; 
5> il a empêché fes fujets de jamais devenir 
55 ce qu'ils pouraient être en leur perfua- 
D dant qu'ils étaient ce qu'ils ne font pas. 
» C'eft ainfî qu'un précepteur fran<;ais for- 
33 me fon élève pour briller un moment 
33 dans fon enfance, & puis n'être jamais 
33 rien. L'empire de Ruffie voudra fubju- 
33 guer l'Europe, & fera fubjugué lui-mè- 
33 me. Les Tartares, fes fujets ou fes voi- 
3> fins , deviendront fes mitres & les nôb 



(a) Contrad focid. ch. S* pag. 95; & 96. 

j2«ç^. fur PEnc^^ Tome VU, S 
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„ très. Cette révolution me parait infafllit>te 
Ces paroles font tirées mot à mot de la 
quatre-vingt^feizième page du code d'un de 
ces légiflateurs qui gouvernent Punivers à 
deux fous la feuille, & qui de leur galetas 
donnent des ordres à tous les rois- On peut 
dire d'eux ce tgS^ Homère dit de Çalcas, 

Os ede ta éonta , ta tè (ffomena , pro fconta^ 
Il connaît le pafle , le préfent , Tavenir. 

C'eft dommage que Fauteur de ce petit pa- 
tagraphe que nous venons de citer n'ait 
connu aucun d^s trois tems dont parle 
Homère. 

Pierre le grande dit-il , n'avait pas le gé- 
nie qui fait tout de rien. Vraiment , Jean^ 
Jaques y )q le crois fans peine , car on pré- 
tend que tHeu feul a cette prérogative. 

Il rCa pas vu que fon peuple n'était pas mur 
pour la police i en ce cas le czar eft ailmî- 
rable de l'avoir fait meurir. Il me ferable 
que c'eft Jean-Jaques qui n^a pas vu qu'il 
falàit fe fervir d'abord des Allemands & des 
Anglais pour faire des Ruffes. 

// a empêché fes fujets de jamais devenir ce 
qtCils pour aient être , ^9 

Cependant ces mêmes Ruffes font devenus 
les vainqueurs des Turcs & des Tartares, 
les conquérans & les légiiïateurs de la Cri- 
mée & de vingt peuples diférens 5 leur fou- 
veraine a donné des loixàdes nations dont 
le nonv même était ignoré en Europe, 
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Quant à la prophétie de Jeofu Jaques ^ il 
fe peut qu'il ait exalté fon ame jufqu-à lire 
4ans Tavenir ; il a tout ce qu'il faut pour 
être prophètes mais pour le; paiTé & pour 
le préfent , ou avouera qu'il n'y ençend rien. 
Je doute qiie l'antiquité ait rien de com^ 
parable à la hardieflè d'envoyer quatre et 
cadres du fond i de 1^ mer Baltique dans les 
mers de la Grèce , dp dpmiaer à la fois fuç 
la mer Egée & fur le Font-Euxin , de por^ 
ter la terreur dans la Colçhide & au3^ Par^ 
danelles., de fubji^iguer la Tauride, & de 
forcer Iç vifir Azem à s'enfuir des bords du 
Danube jufqu'aux portes d'Andrinople. 

Si Jean-Jaques compte pour vien tant dç 
grandes adions qui étonnent la terre atten- 
tive» il doit du moins avouer qu'il y a 
quelque généroGté dans un comte d'Or/o/ji 
qui, après avoir pris un vaifleau qui portai^ 
toute la famille & tous les tréfors d'un bâ- 
cha, lui renvoya fa famille & fes tréfors. 

Si les Rufles n'étaient pas mûrs pour la 
police du tems de Pierre le grand, conve- 
nons qu'ils font mûrs aujourd'hui pour la 
grandeur d'ame, & que Jean -Jaques ft'eft 
pas tout-àrfait mûr pour la vérité & pour 
le raifonnement 

A l'égard de l'avenir , nous le fauronsf 
quand nous aurons des Ezécbiel, des Ifaîe^ 
des HabacuCj des Miàyée. Mais le tems en 
^ paire; & fi on ofe le dire^ il eft à crain- 
dre qu'il ne revienne plus. 

J'avoue que ces menfonges imprimés fi^f 

' N a 
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le tems préfent m'êtonnent toujours. Si ort 
fe donne ces libertés dans un fiècle où mille 
volumes , mille gazettes , mille journaux , 
peuvent continuellement vous démentir , 
quelle foi pourons - nous avoir en ces hif- 
toriens des anciens tems qui recueillaient 
tous les bruits vagues , qui né corifulcaient 
taucunes archives, qui mettaient par écrit 
ce qu'ils avaient entendu dire à leurs grand- 
mères dans leur enfonce, bien fûrs qu'au- 
cun critique ne relèverait kurs fautes. 

Nous eûmes longtems neuf mufes , la 
faine critique eft la dixième qui eft venue 
bien tard. Elle n'exiftait point, du tems de 
Ceci'ops^ du premier Bacchus ^ de Sanchùnia- 
ton , de Thaut , de Brama , &c. &Cr &c. : 
on écrivait alors infipunément tout ce qu'on 
voulait II faut être aujourd'hui un peu plus 
avifé. 



SALiaUE, LOI SALÏQJJE. 



/Elui qui a dit que la loi (àlique fut 
écrite avec une plume des aîles de l'aigle à 
deux têtes , par l'aumônier de Pbaramcmd , 
au dos de la donation de Confiantin^ pou- 
rait bien ne s'être pas trompe. 

C'eftla loi fondamentale de l'empire firan- 
çais , difent de braves jurifconfultes. Le 
grand Jérdme Bignon , dims fon livfe de !'«&• 
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cellence de la France, dit que cette loi vient Pag. stti 
de la loi naturelle félon le grand Arifiote, &iuiv. 
parce que. dans les familles c*était le père 
qui gouvernait, ^ qtCon ne donnait point de 
dot aux filles , comme il fe lit des père , mère 
& frères de Rebecca. 

Il aflure que le royaume de France eft Pag. 9^ 
fi excellent qu'il a confervé précieufemerit 
cette loi recommandée par Arifiote & par 
l'ancien teftament. Et pour prouver cette 
excellence de la France , il remarque que 
l'empereur Julien trouvait le vin de Surêne 
admirable. 

Mais pour démontrer Pcxcellence de la 
loi falique , il s'en raporte à Froiflard , fé- 
lon lequel les douze pair s de France dient que 
le royaume de France ejldefi grande noblejfe 
qu'il ne doit mie par fuccejjîon aller à femelle. 

On doit avouer que cette décifiçn eft fort 
incivile pour l'Efpagne , pour l'Angleterre , 
pour Naples , pour la Hongrie , furtout pour 
la Ruffie , qui a vu fur fon trône quatre 
impératrices de fuite. 

Le royaume de France eft de grande no- 
Weflej d'acord. Mais celui d'Efpagne, du 
Mexique & du Pérou, eft aullî de grande 
noblelTe. Et grande nobleife eft aullî en 
Ruffie. 

On a allégué qu'il eft dit dans la fainte 
écriture, que les lis ne filent point. On en 
a conclu que les femmes ne doivent point 
régner en France, C'eft encor puiflamment 
XilûÏQrxmv* Msàs on a oublié que l«s léo- 
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a fort ébranlé dans Tan 1771 où j'écris ces 
rêveries , le Turc vienne ataquer mon bon 
prince chéri des neuf éleAeors , que fa fille 
le mette à la tête des troupes avec deux 
jeunes éledeurs amoureux d'elle , qu^elle 
batte les Ottomans comme Débora battit le 
capitaine Sizara & lès trois cent mille fol- 
dats , & fes trois mille chars de guerre dans 
un petit champ pietreux aux pieds du mont 
Thabôr , que ma princefle chalTe les muful- 
mans jufques par delà Andrinople , que fon 
père meure de joie ou autrement, que les 
•deux amans de ma princefle engagent leurs 
fept confrères à la couronner , • que tous les 
princes de Pempire & les villes y confen- 
tent ; que deviendra la loi fondamentale & 
éternelle qui porte que le faint empire Ro- 
Hiain ne peut tomber de lance en quenouil- 
le, que l'aigle à deux têtes ne file point, 
& qu'on ne peut fans culotte s'afleoir fur 
le trône impérial ? on fe moquera de cette 
vieille loi , & ma princefle régnera très glo- 
rieufementc 

Comment la loi saliq^ue s'est 
établ'ie. 

On ne peut contefter la coutume paflee 
en loi, qui veut que les filles ne puiflent 
hériter la couronne de France tant, qu'il 
refte un mâle du fang royal. Cette quet 
tioneft décidée. depuis loiigtem^, Iç fceau 
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de Fantiquité y eft apofé. Si elle était deC 
cendue du ciel, elle ne ferait pas plus ré- 
vérée de la nation françaife. Elle s'acom- 
mode mal avec la galanterie de cette na. 
tion: mais c'eft qu'elle était en vigueur 
avant que cette nation fut galante. 

Le préfident Hénatdt répète dans fa chro^ 
nique ce qu'on avait dit au hazard avant lui , 
que Clovis rédigea la loi fàlique en 5^11 , 
ïa^née même de fa mort Je veux croire 
qu'il avait rédigé cette loi, & qu'il favait 
lire & écrire , comme je veux croire qu'il 
avait quinze ans lorfqu'il fe mit à conqué- 
rir les Gaules: mais je voudrais qu'on me 
montrât à la bibliothèque de St Germain- 
des-Prés , ou de St. Martin , ce cartulaire 
de la loi falique figné Clovis^ ou ClodviCy 
ou Hildovic y par là du moins on aprendrait 
fon véritable nom que perfonne ne fait. 

Nous avons deux éditions de cette loi 
falique , l'une par un nommé Hérold , l'au- 
tre' p?ir François Pithoux , & toutes deux font 
diférentes , ce qui n'eft pas un bon fîgne* 
Quand le texte d'une loi eft raporté difé- 
rerximent dans deux écrits , non feulement 
il eft clair que l'un des deux eft faux, mais 
il eft fort probable qu'ils le font tous deux. 
Aucune coutume des Francs ne fut écrite 
dans nos premiers fiècles; il ferait bien 
étrange que la loi des Saliens l'eût été. 
Cette loi eft en latin ; & il n'y a pas d'à. 
parence que ni Qovis^ nifes prédeceâêurs 
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jparlallcnt latin dans leurs marais entre les 
Souabes & les Bataves. 

On fupofe que cette loi peut regarder les 
tois de France ; & tous les favans convienr 
nent que les Sicarabres , les Francs , les Sa- 
liens, n'avaient point de rois, ni mèmf 
aucun chef héréditaire. 

Le titre de ja loi falique commence par 
ces mots. In Chrifti nomine. Elle a donc 
ixè feite hors des terres faliques, puifquc 
le Chrift n'était pas plus connu de ces bar- 
bares que du refte de la Germante , & de 
tous les pays du Nord. 

On fait rédiger cette loi falique par qua- 
tre grands judiconfultes Francs; ils s'apel- 
lent dans l'édition de Hérold , Vifogajl^ Ha^ 
rogafiy Salogaji, & Vindagajl. Dans l'édi- 
tion de Pithoux ces noms font un peu di- 
férens. D fe trouve malheureufement que 
CCS noms font les vieux noms déguifés de 
quelques tritons d^ Allemagne. 

Notrç magot prend pour ce coup 

Le nom d'un port pour un nom d'homme* 

En quelque tems que cette loi ait été rt 
digée en mauivais latin, on, trouve dans 
l'article tojjchant les aïeux , que nulle pùr^ 
thn de terre falique ne pajfe à la femme. 
Il eft clair que cette prétendue loi ne fut 
point fuiviej Premièrement on voit par les 
£)rinttl6s de Marculfhe qu'an pép pouvait 
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laîfler fes aïeux à fa fille , en renonçant à 
tertaine loi falique , impie & abominable. 

Secondement fi on aplique cette loi aiut 
fiefs, il cft clair que les rois d'Angleterre 
qui n'étaient pas de la race Normande n'a- 
vaient eu tous leurs grands fiefs en France 
que par les filles. 

Troifièmement fî on prétend qu'il eft né* 
ceiTaire qu'un fief foit entre les mains d'un 
homme , parce qu'il doit fe battre pour fon 
feigneur , cela prouve que la loi ne pouvait 
être entendue deè droits au trône. Tous 
les feigneurs de fief fe feraient battus tout 
auflî bien pour une reine que pour un roL 
Une reine n'était point obligée d'endoflcr 
une cuirafle , de fe garnir de cuiifars & de 
braflàrs , & d'aller au trot; à l'ennemi fur 
un grand cheval de charette , comme ce fut 
longtems la mode. 

Il eft donc clair qu'originairement la loi 
falique ne pouvait regarder en rien la cou- 
ronne, ni comme aleu ni comtne fief do- 
minant 

Mézerai dit que Vintbécilité dufexe ne per- 
met pas âe régner. Mézerai ne parle ni en 
homme d'efprit ni en hémme poli. L'hit 
toire le dément affez. La reine Anne SAn^ 
gleterre qui humilia Lotiis XIV y Fimpérâ- 
trice reine de Hongrie qui réfifta au roi 
Louis XV 9 à Frédéric le grande à Péledltur 
de Bavière, & à tant d'autreis princes 5 &^ 
xabed) d'Angleterre qdi empêcha notre grand 
-ÎSemide iliôoi^ber , IHfnpératrice tle Kulfiç 
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dont nous avons déjà parlé , font aflez voir 
que Mézerai n'eft pas plus véridique qu'hon- 
nête. Il devait iavoir que la reine Blanche 
avait trop régné en France fous le nom de 
fon fils , & Anne de Bretagne fous Louis XI Im 
Véli , dernier écrivain de Vhijloire de Froju 
ce 9 devrait par cette raifon même être le 
meilleur, puifqu'il avait tous les matériaux 
de fes devanciers : mais il n'a pas toujours 
fu profiter de fès avantages. Il s'emporte 
en invedives contre le fage & profond Ra^ 
fin de Toiras ,• il veut lui prouver que ja- 
mais aucune princeflê n'a fuccédé à la cou- 
ronne tant qu'il y a eu des mâles capables 
de fuccéder. On le fait biens & jamais 
Toiras n'a dit le contraire. 

Dans ce long âge de la barbarie , lor£. 
qu'il ne s'agiiTait dans l'Europe que d'ufur- 
per & de foutenir fes ufurpations , il faut 
avouer que les rois étaient tort fouvent des 
chefs de bandits, ou des guerriers armés 
contre ces bandits, il n'était pas poflîble 
de fe foumettre à une femme s quiconque 
avait un grand cheval de bataille ne vou- 
lait aller à la rapine & au meurtre que fous 
. le drapeau d'un homme , monté comme lui 
fur un grand cheval. Un bouclier ou un 
cuir de oœuf fervait de trône. Les califes 
gouvernaient par l'alcoran, les papes étaient 
cenfés gouverner par l'évangile. Le midi 
ne vit aucune femme régner jufqu'à Jeawne 
deNapleSp qui ne dut fa couronne qu'à la 
^teiidreâe des peuples pour le toiHobçrtiQn 
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grand-père, & à leur haine pour André fort 
mari. Cet Anctré était à la vérité du fang 
royal, mais né dans la Hongrie alors bar- 
bare. Il révolta les Napolitains par fes mœurs 
groflîères , par fon yvrognerie &. par ft cra- 
pule. Le bon roi Robert fut obligé de con- 
tredire Tufage immémorial , & de déclarer 
Jeanne feule reine par fon teftamcnt aprouvé 
de la nation. 

On ne voit dans le nord aucune femme 
régner de fon chef jufqu'à Marguerite de 
Vuldemar , qui gouverna quelques mois ea 

Ion propre . nom vers Tan I377- 

L'Efpagne n'eut aucune reine de fon chef 
jufqu'à l'habile Ifabelle en 14^1. 

En Angleterre , la cruelle & fuperftitieufe 
Marie fille de Henri VIII eft la première 
qui hérita du trône , de même que la faible 
& coupàhh Marie Stîiort en Ecofle au Sei- 
zième fiècle. 

Le vafte pays de la Rulïîe n'eut jamais 
ae fouveraine jufqii'à la veuve de Pierre le 
grand. . . \ 

Toute l'Europe; qiie.dis-je, toute la terré 
çt^it gouvernée par des guerriers au tems 
pu Philippe de Valois foutint fon droit con- 
|:re Edouard III. Ce droit d'un mâlç.quî 
iuccédait à un mâle femblait la loi de tou* 
tes les nations. Vous êtes petit-fils de Phir 
fippe le bel par votre mère , difait Valois à 
JÇbn compétiteur; mais comme je l'empor- 
^rais fur la merp^, je l'emporta à plus fortç 
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'raifon fur le fils. Votre mçre n'a pu vom 
tr^nfipettre un droit qu'elle n'avait pas. 

Il fut donc reconnu en France que. Iç 
prince du fang le plus éloigné ferait l'hé^ 
ritier de la couronne au préjudice de la fillç 
4u roi. C^ft u^e loi fur laquelle perfonne 
ne difpute aujourd'hui. Les autres nations^ 
ont adjugé depuis le trône à des princefles. 
La France a conferve l'ancien . ufage. Le 
tems a donné à cet uCige la force de la loii 
la plus fainte. En quelque tems que la lo| 
faliqçe ait été ou faite , ou interprétée , il 
n'importe 5 elle exifte , elle eft refpedable j, 
elle eft utile i & fon ijtilité F^ rendue facrée. 

I^XAl^EN SI I^ES FILLES DANS TOUS 
LES CAS SONT PRIVÉES DE TOU- 
TE. HÉRÉDITi FAJL CETTE LO^ 
ÇALIQ.UE. 

?ai déjà donné Pempf!rc à yne fille mat 
gre la bulle d'or. Je n'aurai pas de peine 
à gratifier une fille du royaume de France. 
Je fuis plus en droit de difpofer de cet étaf 
^ue le pape Jutes II qui en dépouilla Louis 
XII y & le transféra de fon autorité privéfe à 
l'empereur Maximilim. Je fuis plus autol 
rife à parler en faveur des filles de la mai- 
son de France qu6 le pape Grégoire XIII ^ 
fk le cordelier Sixte^Quint ^ ne Pétaient à ex- 
clure du trône nod princes du fang , fQUi( 
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prétexte , difaient ces bons prêtres , que 
Henri IV & les princes de Condé étaient 
race bâtarde ^ détejiable de Bourbon^ bel- 
les & faintes paroles , dont il faut fe fou^ 
venir a jamais , pour être convaincu de ce 
qu'on doit aux évèques de Rome. Je puis 
donner ma voix dans les écats-généraux : & 
aucun pape n^ peut avoir de fufrage. Je 
donne donc ma voix fans dificulté , dans trois 
ou quatre cents ans , à une fille de France , 
qui refterait feule defcendante en droite li* 
gne de Hugues Capet. Je la fais reine pourvu 
qu'elle foit bien élevée , qu'elle ait l'efprît 
jufte 5 & qu'elle ne foit point bigotte. J'ini 
terprète en fa faveur cette loi qui dit ^«é 
fille ne doit mie fuccéder. J'entends qu'elle 
n'héritera mie tant qu'il y aura mâle. Mais 
dès que mâles défaillent , je prouve que le 
royaume eft à elle, par nature qui l'ordon^ 
ne , & pour le bien de la nation. 

J'invite tous les bons Français à mon- 
trer le même refpedl pour le fang de tant 
de rois. Je crois que c'eft l'unique moyen 
de prévenir les fadions qui démembreraient 
l'état. Je propofe qu'elle règne de fon chef 
& qu'on la marie à quelque bon prince , 
qui prendra le nom & les armes, & qui 
par lui-même poura polféder quelque can- 
ton, lequel fera annexé à la -France; ain/î 
qu'on a conjoint Marie-Thérèfe de Hongrie 
& François duc de Lorraine , le ineilîeur 
prince du monde. 

Quel eft le Welche qui refufera de la rç» 
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connaître , à moins qu^on ne déterre quel* 
que autre belle princefle iflue de Charlemom 
gne , dont la famille fut chaflee par Hugues 
Capet malgré la loi falique r .ou bien qu'on 
ne trouve quelque princefle plus belle en- 
cor, qui defcende évidemment de Chvis ^ 
dont la famille fut précédemment chaflee 
par fon domeftique Pépin ^ & toujours en. 
dépit de la loi mique? 

Je n'aurai certainement nul befoin d'in- 
trigues, pour faire facrer ma princefle dans 
Rheims , ou dans Chartres , ou dans la cha- 
pelle du Louvre 5 car tout cela eft égals ou 
même pour ne la point faire facrer du tout; 
car on règne tout auffi bien non facré que 
facré. Les rois , les reines d'Elpagne n'ob- 
fervent point cette cérémonie. 

ï^armi toutes les familles des fecrétaires 
du roi , il ne fe trouve perfonne qui dit 
pute le trône à cette princefle capétienne* 
Les plus illuftres maifons font fî jaloufes 
l'une de l'autre qu'elles aiment bien mieux 
obéir à la fille des rois qu'à un de leurs 
égaux. 

Reconnue aifément de toute la France,' 
elle reçoit l'hommage dfe tous fés fujets avec 
une grâce majefhieufe, qui la fait aimer au- 
tant que révérer 5 & tous les poètes fout 
des vers en l'honneur de ma princefle. 
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Lufieurs rois ont été de grands clercs )' 
& ont fait de bons livres. Le roi de Pruife 
fréderic ïe grand eft le dernier exemple que 
nous en ayons. Il fera peu imitée nous ne 
devons pas préfumer qu'on trouve beau- 
coup de monarques allemands' qui faffent 
des vers français, & qui écrivent Phîftoirè 
de leur pays. Jaques I en Angleterre, & 
même Heiiri VIII ont écrit. 11 faut en Efi 
pagne remonter jufqu'au roi Alphonfe Xj 
encor eft -il douteux qu'il ait mis la maiù 
aux tables alphonfines. 

La France ne peut fe vanter d'avoir eu 
un roi auteur. L'empire d'Allemagne n'a au- 
cun livre de la main.de Tes empereurs > 
mais Tempîre Romain fe glorifie dé Céfaf 
& de MarC'Aurèle. On compte en Afie plu^ 
jGeurs écrivains parmi les rois. Le préfent 
empereur de la Chine Kien-lông pàile fut- 
tout pour un grand poète; Mais Salomofi 
ou SoUyman l'Hébreu à êncor plus de ré- 
putation que Kien-tong le Chinois. 

C'eft une grande queftion en théologie 
j(î SaiofHon eft plus rénommé par fon ar- 
gent com|5tant ^ ou p?iX fes femmes, ou par 
fes livres.. Je fuis fâché qu'il ait commencé 
fon règne à là turque en égorgeant foii 
frère. • 

Sluefi.fiirTEncîToth^Va.' O * 
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Uécriture ne dit point fi Salomon difpu- 
tait à Adonias la concubine de Ion père î 
mais elle dit que Salomon , fur la feule de- 
mande d^ Adonias 9 le fit aflaflîner. Aparem- 
ment que Dieu, qui lui donna Tefprit de 
fagefle , lui refufa alors celui de juftice & 
d'humanité, comme il lui refufa depuis le 
don de la continence. 

H eft dit , dans le même livre des Rois , 
qu'il était maitre d'un grand royaume qui 
s'étendait de l'Euphrate à la mer Rouge & 
à la Méditerranée; mais malheureufement 
il eft dit en même tems que le roi d'Egypte 
avait conquis le pays de Gazer dans le Ca- 
naan , & qu'il donna pour dot la ville de 
Gazer à fa fille, qu'on prétend que Salo- 
mon époufa ; il eft dit qu'il y avait un roi 
à Damas : les royaumes de Sidon & de Tyr 
âoriifaient : entouré d'états puiâans , il ma- 
nifefta fans doute fa lageâe , en demeurant 
en paix avec eux tous. L'abondance extrê- 
me qui enrichit fon pays ne pouvait être 
que le fruit de cette fagefle profonde, puit 
que du tems de Saiil il n'y avait pas un 
ouvrier en fer dans fon pays. Nous l'a- 
vons déjà remarqué. Ceux qui veulent rai- 
fonner trouvent dificile que David fucceC 
feuî- de Saiil , vaincu par les Philiftins , ait 
pu pendant fon adminiftration fonder un 
vafte empire. 

Les richefles qu'il laifla ii^ Salomon font 
encor plus merveiileufes : il lui donna comp- 
tant centii trois mille talens d'or» & im mil* 
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iîon treize mille talens d^argent. Le talent 
d'or hébraïque vaut, félon Àrbtitnot ^ fix 
mille livres fterling; le talent d'argent en- 
viron cinq cent livres fterling. La fommé 
totale du legs eh argent comptant , fans 
les pierreries & lès autres éfets , & ftns lô 
tevenu ordinaire proportionné fans doute 
à ce tréfor , nlontait fuivant ce calcul à ait 
milliard cent dix-neuf nlillions cinq cent 
mille livres fterling, ou à cinq milliards 
cinq cent quatjrc- vingt dix-fept millions 
d'écus d'Allemagne j ou 'à vingt- cinq mil- 
liards fix cent quarante - huit millions de 
France: il n^ avait pas alors autant d'et 
pèces circulantes dans le monde entier* 
Quelques érudits évaluent ce tréfor un peu 
plus bas , mais la fomme eft toujours bien 
forte pour la Paleftine. 

On ne voit pas après cela pourquoi Sa^ 
tomof^ €e tourmentait tant à envoyer fes flot- 
tes au pays d'Ophir pouf raporter de l'or. 
On devine encor moins comment ce puif- 
fant monarqiie n'avait pas dans fes vattes 
états un feul homme qui fût façonner du 
bois dans la forêt du Liban. Il fut obligé 
de prier Hiràm roi de Tyt de lui prètet 
des fendeurô dé bois & Àes ouvriers pour 
le mettre en œuvre. Il faut avouer que 
ces contradidlions exercent le génie des com- 
mentateurs. 
' On fervâit par jour pour h dî ler & le 
fouper de fa maifon cinquante 'œufs & cent 
moutons, 5ç de la volaille & du gibier à 

O Z 



Digitized by VjOOQIC 



ai2 S A L O M O î^- 

proportion 5 ce qui peut aller par jour à 
foixante mille livres pefant de viande. Cela 
fait une bonne maifon. 

On ajoute qu'il avait quarante mille écu- 
ries & autant de remifes pour fes chariots 
, de guerre, mais feulement douze mille écu- 
ries pour fa cavalerie. Voilà bien des cha- 
riots pour un pays de montagnes , & c'é- 
tait un grand apareil pour un roi dont le 
prédécefleur n'avait eu qu'une mule à fon 
couronnement , & pour un terrain qui ne 
nourit que des ânes. 

On n'a pas voulu qu'un prince qui avait 
tant de chariots fe bornât à un petit nom- 
bre de femmes; on lui en donne feptcent, 
qui portaient le nom de reines ^ & ce qui 
eft étrange , c'eft qu'il n'avait que trois cent 
concubines, contre la coutume des rois, 
qui ont d'ordinaire plus de maîtreifes que 
de femmes. 

Il entretenait quatre cent douze mille 
chevaux, fans doute pour aller fe prome- 
ner avec elles le long du lac de Génézareth , 
ou vers celui de Sodome, ou vers le tor- 
rent de Cédron, qui ferait un des endroits 
les plus délicieux de la terre, fî ce torrent 
n'était pas à fec neuf mois de l'année, & 
G le terrain n'était pas horriblement pier- 
reux. 

\ Quant au temple qu'il fît bâtir , & que 
les Juifs ont cru le plus bel ouvrage de Pu- 
ni- ers; fi les Bramantes j, les Michel- Anges 
& les Palladio avaient vu ce bâtiment, i^ 
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ne l'auraient pas admiré : c'était une efpè- 
ce de petite forterefle quarrée , qui renfer- 
mait une cour , & dans cette cour un édi- 
fice de quarante coudées de long , & un au- 
tre de vingt 5 & il eft dit feulement que ce 
fécond édifice , qui était proprement le tem- 
ple, l'oracle, le faint des fàints, avait vingt 
coudées de large comme de long, & vingt 
de haut. Mr. Soiiflot n'aurait pas été fort 
content de ces proportions. 

Les livres attribués à Salomon ont duré 
plus que fon temple. 

Le nom feul de l'auteur" a rendu ces livres 
refpedlables : ils devaient être bons , puif- 
qu'ils étaient d'un roi , & que ce roi paflait 
pour le plus fage des hommes. 

Le premier K)uvrage qu'on lui attribue 
eft celui des Proverbes. C'eft un recueil de 
maximes qui paraiflent à nos efprits rafinés 
quelquefois triviales , bafles , incohérente^ > 
fans goût , (ans choix & fans deflein. Ils ne 
peuvent fe perfuader qu'un roi éclairé ait 
compofé un recueil de fentences dans leC 
quelles on n'en trouve pas une feule qui 
regarde la manière de gouverner , la politi- 
que , les mœurs des courtifans , les ufages 
d'une cour. Ils font étonnés de voir des 
chapitres entiers où il n'eft parlé que de 
gueufes, qui vont inviter les paflans dans 
lés rues à coucher avec elles. 

Ils fe révoltent contre les fentences danç 
ce goût. 
Il y a trois chofes infatiahles .^ & une cpich 

O 3 
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trième qui ne dit jamais , âefi ajfez a le /^ 
piler e 5 la matrice^ la, terr^ , qui n*efl jamais 
rajfafiée d^eauy ^ le feu ^ qui eji la quatriè^ 
nte^ ne dit jamais^ c*ejl ajfe^. 

Il y a trois chofes dificiles , ^ j^ignore en- 
tièrement 1(1 quatrième. La voie d^un aigle 
dans Pair y la voie d^unferpent fur la pierre , 
la voie d^un vaiffeau fur h mer , ^ la voie 
du un homme dans une femme. 

Il y a quatre chofes qui font les plus petites 
de la terre , ^ qui font plus fages que les fa-- 
ges y les fourmis , petit peuple qui fi prépare 
une nouriture pendant la moijjon i le lièvre » 
peuple faible qui couche fur des pierres ^ la 
fauter elle, qui n^ ayant pas de rois voyage par 
troupes^ le lézarda qui travaille de Jes mains 
^ qui demeure dans les palais des rois. 

Eft-ce à un grand roi, difent-ils , au plus 
fage des mortels , qu'on ofe imputer de 
telles niaiferies ? Cette critique eft forte 5 il 
feut parler avec plus de refpedl. 

Les Proverbes ont été atribués à Ifcue^ à 
lElzàa, à Sobna , à Eliacin , à Joacbéy & à 
plufieurs autres. Mais qui qpé ce foit qui 
ait compilé ce^ recueil de fentenees orienta- . 
les, il n'y a pas d'aparence que ce foit un' 
roi qui s^en foit donné la peine. Aurait-il 
dit que la terreur du roi eft comme le ru- 
giffement du Bon ? C'eft ainu que parle lin 
fujet ou un efclave, que la colère de fon 
piaitre fait trembler. Salomon aurait-il tant 
^arlé de la femme impudique? Aurait-il dit* 
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fie regardez point le vin quand il parait clair 9 
êf que fa couleur brille dans le Verre ? 

Je doute fort qu'on ait eu des verres à bot 
re du tems de .Salomon -, ç'eft une inventioa 
fort récentes toute l'antiquité buvait dans 
des taifes de bois ou de métal ; & ce feul 
paflage indique peut-être que cette coUeo* 
tion juive fut compofée dans Alexandrie , 
ainfi que tant d'autres livres juifs (a). 

L'Eccléfiafte, qqe l'on met fur le compte 
de Salomon , eft d'un ordre & d'un goût tout 
diférent. Celui qui parle dans cet ouvrage 
femble être détrompé des illuiîons de la gran- 
deur , lafle de plaifirs , & dégoûté de la K:ieh- 
cc. On l'a pris pour un épicurien, qui ré- 

Îiète à chaque page que le jufte & Pimpie 
ont fujets auxmèmesaccidens, que l'hom- 
me n'a. rien. cie plus que la bête, qu'il vaut 
mieux n'être pas nç que d'exifter , qu'il n'y 
a point d'autrç vie , & qu'il n'y a rien de 
bon & de raisonnable que de jouir en paix 
du fruit de fes travaux avec la femme qu'on 
aime. 

. On a' cru vpir un matérialifte à la fois 
fenfuel,^. dégoûté, qui paraiflait avoir mis 
au dernier verfet un mot édifiant fur Dieu» 



Ça") Un j>^i1a&t a cm trouver une erreur dans ce paf- 
fage: il, 41 prétendu qu*on a mal traduit par le mot de 
verre le gobçlet qqi itait, dit-il, de bois ou de métal; 
maïs comment le vin aurait -il brillé dans un gobelet 
de métal ou de boû ? & puis qu'importe l 

04 



dby Google 



ai^ 9 A''L MO N.' 

pour diminuer le fcaiidale' qu'un tel livr^ dc^ 
vait caufer. 

Les critiques ont de la peiriq à fe perfua- 
àer que ce livre Ibit de Salofnou. Il n'eftpas 
naturel qu'il ait dit : malheur à (a terre qtd 
a lin rot enfant. Les Juifs h^vaient point 
eu encor de tels rois. ' 

Il n'cft pKs naturel qu'il aitydit , fobferve 
le vifage du roi. Il- ëfl: bien p^lii$ Vraifenibla- 
ble que J'aut^ur ait voulîi faire parler ^S'â'/o^ 
fHon^ & que "par cette aliéhiàtîotf d'efprit, 
^u'on découvre dans tant -de r^iîis 5 il ait 
oublié fouvent dans le corpr w livre quç 
c'était un roi qu'il fatfaft pmèr:^ V.' ; - 
- Ce qui leiir paraîtf' fùrpreriaîrttî'c'eft que 
Ton ait confacré èet'ôuvtag^ p^rmi les lî- 
vres canoniques, I^Hf fâiiiit'^étiiblir aujoi^r-. 
d'hui le canôii de la Bit^le'j'pè^t '-'éftre n'y 
nlettraitTon pas rEôclëflafte y rfiaîs iJ'fut in- 
féré dans un tem's'-où les iïvrès%*ieiit très 
rares, où ils étaient plufe àdWiiçà que lus. 
Tout ce qu^on peut 'faire- aù^feiïrd'htii , c'eft 
de pallier autant qu'il eft poilible l'épicuréif-^ 
mie qui ^règhb dans -àet ou^^^e^ Oit a fait 
|tour l'Eccléiîafte çonime -pour tâftt'tl'autres 
chofes qui révoltent bien aùtrémerHf. '-Ettés* 
furent établies dans des tcms d'ignorance;. 
& on eft forcé, à la honte dé laraifoii, de 
les foutenir. dansr des tems éclairées & d'^n 
dé^ifer ou Vabrùrdité ou j'hOTî^ur par de»' 
afllégoris§. Ce? critiques font; '^ïbp hai;dis/. 

Le Cantique fies Cantiques «ft éncor atri^ 
bué à Saiomdn , parce que le nom de roi s'y 
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trouve en deux ou trois endroits , parce 
qu'on fait dire à Tamante , qu'elle eft belle 
èomme les peaux, de Scdomon , parce que Pa^ 
niante dit qu'elle e(t noire , & qu'on a ctu 
que Salomon défignait par-là fa femme Egyp- 
tienne. 

Ces trois raifous n'ont pas perfuadé. 
i\ Qiiand Pâmante en parlant à Ton amant' 
dit: le roi m'a menée dans fes celliers^ elle 
parle viGbfement d'un autre que de fon 
amant: doncje roi n'eft pas cet amant: c'eft 
le paranymphe , c*eft le maître de la mai- 
fôn qu'elle entend: & cette juive eft fi loin 
d'être la maîtreflfe d^un roi que dans tout 
le cours de l'ouvrage c'eft une bergère , une 
fille des chaWps qui va chercher fon amant 
à là ^campagne '^ dans lefs rué^ de la ville, 
& qlii eft arrêtée aux portes par les gardes 
qui lui Volent 'fà-rBbé. 

2**. Je fuis belle ,cofHme les peaux de Sah-^ 
Thon , eft l'éxpreffiort d'une vilïageoife qui 
dirait , je fuis belle comme I^es tapifleries 
du foi : & ' (i'éft prëcifémènk parce que le 
nom de Satonion ï^ Ît^uvq dans 'cet ouvrage 
qifiî ne^fai^rSitètré de lui. Quel monarque 
ferait une Comparâifon fi ridicule ? Voyez ^^ 
dit l'amîtnte au IIP chapitre ,. voyez le roi 
Salomon tt'^cç Iç diadème^ dont fa mère Fa 
an&onné au'joUf de fon mariàge.\Qui ne re- 
connait à ces expreffîons la comparaifon or- 
dinaire que foïrt^fes âlîes du peuple en parlant 
de leurs amans \ Elles difent : il eft beau 
commie uft pr-iifife, il a un air de roi , &c. 
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3*. U eft vrai que cette bergère, qu'on fait 
parler dans ce cantique amoureux , dit qu'elle 
eft hàlée du foleil , qu'elle eft brune. Or fi 
c'était - là la fille du roi d'Egypte , elle n'é- 
tait point fi hàlée. Les filles de qualité en 
Egypte font blanches. Cléopatre l'était j & 
en un mot ce perfonnage ne peut être à la 
fois une fille de village & une reine. 

Il fe peut qu'un monarque, qui avait mille 
femmes, ait dit à l'une d'elles, qu*elle me 
baife d'un baifer de fa bouche , car vos te-* 
ions font meilleurs que le vin. Un roi & un 
berger , quand il s'agit de baifer fur la bou- 
che , peuvent, s'exprimer dé la même ma- 
nière. Il efl: vrai qu'il eft alfez étrange qu'on 
ait prétQndu que c'était la fille qui parlait en 
cet endroit , & qui faifait l'éloge des tétons 
de fon amant. 

On avoue encor qu'un, roi galant a pu 
dire à fa maitrefle , Mon bien-aimé eji comtne 
un bouquet de ipyrrhe^ il demeurera entre mes 
tétons. 

Votre nombril ejl comme une coupe dans la-- 
quelle il y a toujours quelque chofe à boire ^ 
votre ventre ejl comme un boiffeau de froment , 
vos tétons font comme deux faons de chevreuil^ 
& votre nez ejl comme la tour du mont Li^ 
ban. 

J'avoue que les églogues de Virgile font 
d'un autre ftilej mais chacun a le fien, & 
un Juif n'eft pas obligé d'éc;rire comme Vir- 
gile. /,. 

On n'a pas aprouvé ce beau tour d'élo- 
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quence orientale. Notre fœur eji encore fetU 
te y elle n'a point de tétons y que ferons^ nous 
Je notre fœur ? Si c*ejt un mtar^ bâtijfons def- 
fus y fi c*eft une forte j fermons la. 

A la bonne heure que Salomon le plus 
fage des hommes ait parlé ainfi dans fes go- 
guettes. Mais plufieurs rabins ont foutenu 
que non -feulement cette petite églogue vo- 
luptueufe n'était pas du roi Salomon ^ mais 
qu'elle n'était pas autentique. Théodore de 
Mopfuète était de ce fentiment , & le célè- 
bre Grotius apelle le Cantique des Cantiques 
un ouvrage libertin , flagitiofus ; cependant 
il eft confacré, & on le regarde comme une 
allégorie perpétuelle du mariage de Jéfus- 
Chrift avec fbn églife. Il faut avouer que 
l'allégorie eft un peu forte , & qu'on ne voie 
pas ce que l'églife pourait entendre quand 
l'auteur dit que fa petite foeur. n'a point de 
tétons. 

Après tout , ce cantique eft un morceau 
précieux de l'antiquité. C'eft le feul livre 
d'amour qui nous foit refté des Hébreux, 
Il y eft fouvent parlé de jouiflànce. C'eft une 
églogue juive. Le ftile eft comme celui de 
tous les ouvrages d'éloquence des Hébreux 5 
fans liaifon, fans fuite, plein de répétitions , 
confus , ridiculement métaphorique j mais 
il a des endroits qui refpirent la naïveté & 
l'amour. 

Le livre de la Sagefle eft dans un goût plus 
féricux; mais il n'eft pas plus de Salomon 
q^W le Cantique des Cantiques, On l'attri* 
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bue communément à Jéftis fils de iS/r^t:, d'au- 
tres à Fhilon de Bibloss mais^ quel que foit 
Fauteur, on a cru que de fon tems on n'a- 
vait point encor le Pentateuque , car il dit 
au chap. X qu'Abraham voulut immoler 
Jfaac du tems du déluge ; & dans un au- 
tre endroit , il parle du patriarche Jofeph 
comme d'un roi d'Egypte. Du moins c'eft le 
fens le plus naturel. 

Le pis eft que l'auteur dans le même cha- 
pitre prétend qu'on voit de fôn tems la fta- 
tue de fel qyv laquelle la femme de Loth fut 
changée. Ce que les critiques trouvent de 
pis encore , c'eft que le livre leur parait un 
«mas très ennuyeux de lieux communs 5 
mais ils doivent confidérer que de tels ou- 
vrages ne font pas faits pour fuivre les vai- 
ites règles de l'éloquence. Ils font écrits 
pour édifier, & non pour- plaire. Il faut 
même hiter contre fon dégoût pour les lire. 

Il y a grande aparence cjue Salomon était 
riche & favaht , pour fan tems & pour fon 
peuple. L'exagération, compagne infépara- 
ble de la groflîéreté , lui attribua des ri- 
chefles qu'il n'avait pu ^pofledér , & des li- 
vres qu'il n'avait pu faire. Le refped pour 
l'antiquité a depuis confacfé ces erreurs. 

Mais que ces livres ayent été écrits par un 
Juif, que nous importe? Notre religion 
chrétienne eft fondée fur la juive, mais 
non pas fur tous les livres que les Juifs ont 
faits. 
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E me fouViens que Sammonocodom ^ lé 
dieu des Siamois , naquit d'une jeune vier- 
ge , & fut élevé fur une fleur. Ainfi la grand- 
mère de Gengis - Kan fut engroflee par un 
rayon du foleil. Ainfi Tempereur de la Chi- 
ne , Kien-Iong , aujourd'hui glorieufement 
régnant, alfure pofitivement dans fon beau 
poème de Moukden que fa biiaïeule était 
une très jolie vierge , qui devint mère d'u- 
ne race de héros pour avoir mangé des ce- 
rifes. Ainfi Danaé fut mère de Perfée , Rfjea 
Silvia de Romulm. Ainfi Arlequin avait rai- 
fon de dire , en voyant tout ce qui fe pat 
fait dans le monde : tutto il mondo è fatto 
corne la nojhra famiglia. 

La religion de ce Siamois nous prouve 
que jamais légiflateur n'enfeigna une mau« 
vaife morale. Voyez ledeur, que celle de 
Brama 9 de Zoroajtre ^ de Numa , dé Thaut,^ 
de Pythagore ^ de Mahomet^ & même du 
poiiTon Oannés eft abfolument la même. J'ai 
dit fouvent qu'on jetterait des pierres à un 
homme qui viendrait prêcher une morale- 
relâchée. Et voilà pourquoi les jéfuites eux- 
mêmes ont eu des prédicateur^ fi auftères. 

Les règles que Sammonocodom donna aux 
talapoins fes difciples font auiE févères que 
celles de &. BaJiJe & de Sf. Benoit. ^ 
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,) Fuyez les chants * les danfes, lesaflem-» 
,5 blées , tout ce qui peut amollir l'ame. 

,3 N'ayez ni or ni argent. 

,5 Ne parlez que de juftiçe & ne travaillez 
,3 que pour elle. 

,5 Dormez peu s mangez peu 5 n'ayez qu^un 
„ habit. 

,3 Ne raillez jamais. 

„ Méditez en fecret, & réfléçhiflez fou- 
„ vent flir la fragilité des chofes Humaines. " 

Par quelle fatalité, par quelle fureur eft-il 
arrivé que dans tous les pays Texcellencd 
d^une morale fi fainte & fi néceflaire a été 
toujours deshonorée par des contes extra- 
vagans , par des prodiges plus ridicules que 
toutes les fablçs des métaraorphofes ? Pour^ 
quoi n'y a-t-il pas une feule religion dont 
les préceptes ne foient d'un fage , & dont 
les dogmes ne foient d'un fou ? ( On fent bien 
que j'excepte la nôtre , qui eft en tout fensi 
infiniment fage). 

N'eft-ce point que les légiflateurs s'étant 
contentés de donner des préceptes raifonna- 
bles & utiles, les difciples des premiers dit 
ciples & les commentateurs oiit Voulu en- 
chérir ? Es ont dit: nous ne ferons pasaflez 
rel^edés , fi notre fondateur n'a pas eu queU 
que chofe de furnaturel & de divin. Il faut 
abfolument que notre Numa ait eu des ren- 
dez-vous avec la nymphe Egérie ; qu'une des 
cuiflTes de Pythagore ait été de pur or : que 
la mère de SammonocoJom ait été vierge eii 
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accouchant de lui : qu'il foit né fur une 
rofe, & qu'il foit devenu Dieu. 

Les premiers Caldéens ne nous ont trant 
mis que des préceptes moraux très honnê- 
tes : cela ne fufit pas: il eftbien plus beau 
que ces préceptes ayent été annoncés par 
un brochet qui fortait deux fois par jour 
du fond de l'Euphrate pour venir faire un 
fermon. 

Ces malheureux difciples, ces déteftables 
commentateurs n'ont pas vu qu'ils avertit 
faient le genre humain. Tous les gens rai- 
fonnables difent , voilà des préceptes très 
bons ; j'en aurais bien dit autant , mais 
voilà des dodrines impertinentes, abfurdes^ 
révoltantes , capables de décrier les meil- 
leurs préceptes. Qu'arrive -t- il ? ceîs gens 
raifonnables ont des paflîons tout comme 
les talapoins ; & plus ces paflîons font for- 
tes, plus ils s'enhardiflent à dire tout haut, 
mes talapoins m'ont trompé fur la doélri- 
ne , ils pouraient bien m'avoir trompé fur 
des maximes qui contredifent mes paflîons* 
Alors ils fecouent te joug, parce qu'il a été 
împofé mal-adroitement : ils ne croyent plus 
en Dieu , parce qu'ils voyent bien que Sanh 
monocodom n'eft pas Dieu. J'en ai déjà averti 
mon cher ledleur en quelques endroits , lorC 
que j'étais à Siam 5 & je Tai conjuré de croi- 
re en Dieu malgré les talapoins. 

Le révérend père Tachard qui s'étHt tanf 
amufé fur le vailfeau avec le jeune Dejiot^ 
ches garde - marihe , & depuis auteur die i'o^ 
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SAMOTRACE. 

\^Ue la fameufe ifle de Saniotrace foit à 
l'embouchure de fflibre , comme le difent 
\ant de didionhaires , ou qu'elle en foit à 
vingt milles , cotnme c'eft la vérité ; ce n'eft 
pas ce que je recherche. 

Cette ifle fut îongtems la ^lus célèbre de 
tout PArôhipel & même de toutes les ifles. 
Ses dieux cabites , fes hiérophantes , fes 
myftèrcs lui donnèrent autant de réputation 
que le trou St. Patrice en eut en Irlahde, 
il n'y a pas Iongtems («). 

Cette Saniotrace , qu'on apelle aujourd'hui 
Samandrachi, eft un rocher recouvert d'un 
peu de terre ftérile, habitée par de pauvres 
pêcheurs. Ils feraient bien étonnés fi on 
leur difait que. leur ifle eut autrefois tant 
de gloire 5 & ils diraient, qu'efl:-ce que la 
gloire ? 

(«) Ce trou St. Patrice, ou St. Patrie, eft une de^ 
■Cportes du pui-^atoire. Les cérémonies &' les épreuves 
,que les moines feifaient obferver apx pèlerins qui ve- 
naient vifiter fc redoutable trou reflemblaiént allez 
«tix cérémonies âktix épreuves des myftères û'Jfis & 
^de Sarootrace, L\iin iedeur qui voudra un peu apro- 
fondir la plupart de nos queftions s*apercevra fort 
^'agréablement qUe les mêmes fripoheriès , -les mêmes 
extravagances ont fait le tour de la ierre ; le èout pour 
gagner honneur & argent. 

Voyez rextrait du purgatoire de St. Patrice par \Mr. 
Sinmr. 
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Je demanda ce qu'étaient ces hiérophan- 
tes, ces francs-maçons facrés qui célébraient 
leurs myftères antiques de Samotrace , & 
d'où ils venaient eux & leurs dieux cfabires ? 

Il n'eift pas vraifemblaMe que ces pauvres 
gens fuflent venus de Phénicie , comme le 
dit Eochart avec fes étymologies hébraïques ,* 
& comme le dit après lui l'abbé Banier, Ce 
n'eft pas ainfi que les dieux s'établiflent ; ils 
font comme les conquérans qui ne fubju- 
guent les peuples que de proche en proche. 
Il y a trop loin de la Phénicie à cette pau- 
vre ifle, pour que les dieux de la riche Si- 
don & de la fuperbe Tyr foient venus fe 
confiner dans cet hermitage. Les hiérophan- 
tes ne font pas fi fots. 

Le fait eft qu'il y avait des dieux cabi- 
rcs, des prêtres cabires, des myftères cabi- 
reS dans cette ifle chéttve & ftérile. Non- 
feulement Hérodote en parle, rtais le Phé- 
nicien Sanchoniaton , fi antérieur à Hérodo- 
te^ en parle auflî dans fes fragmens heu- 
reufement confervés par Eùfèbe. Et qui pis 
cft, ce Sanchoniaton, qui vivait certaine- 
ment avant le tems où l'on place Moïfe^ 
cite le grand Thaut , le premier Hermès, là 
premier Mercure d'Egypte ^& ce grand Thaut 
vivait huit cents ans avant Sanchoniaton , dé 
l'aveu même àe ce Phénicien: ' 

Les cabires étaient donc en Honneur deux 
mille trois ou quatre cents ans avant notre 
ère yulgaii'è. 

Maintenant fi vous voulez favoir d'où ve- 
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liaient ces dieux cabires établis en Samotnw 
ce , n'eft-il pas vraifemblable qu^ils venaient 
de Thrace le pays le plus voifin, & qu'on 
leur avait donné cette petite ifk pour y jouer 
leurs farces , & pour gagner quelque argent? 
Il fe pourait bien faire qu^Orpbée eût été un 
fameux ménétrier des dieux cabires. -. 

Mais qui étaient ces dieux ? ils étaient ce 
qu'ont été tous les dieux de l'antiquité, des 
iaiitômes inventés par des fripons groiEers , 
fculptés par des ouvriers plus groflîers en- 
core , & adorés par des ^brutes apellés nom* 
mes. . 

Ils étaient trois cabires ; car nous avons 
déjà obfervé que dans l'antiquité tout fe fai. 
fait par trois. 

Il faut qu'Orphée fbit venu très longtems 
après Pinvention de ces trois dieux -, car 
il n'en admit qu'un feul dans fes rayftères. 
Je prendrais volontiers (hfhée pour un fo- 
cinien rigide. 

Je tiens les anciens dieux cabires pour les 
premiers dieux des Thr aces, quelques noms 
grecs qu'on leur ait donnés depuis. 

Mais voici quelque chofe de, bien plus 
curieux pour l'hiftoire de Samotrace. Vous 
lavez que la Grèce & la Thrace ont été afli- 
gées autrefois de plufîeurs inondations. Vous 
connaiflez les déluges de Deucalion & d'OL 

figés. L'isle de Samotrace fe vantait d'un 
efuge plus ancien , & fon déluge fe rapor* 
tait aiTez au tems où l'on prptend que vivait 
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cet ancien roi de Thrace nommé Xijfutre , 
dont nous avons parlé à Tarticle Ararat. . 

Vous pouvez vous fouvenir que les dieux 
de Xioca^ruy ou XiJJîm'e, qui étaient proba- 
blement les cabires , lui ordonnèrent de bâ- 
tir un vaifleau d'environ trente mille pieds 
de long fur douze cent pieds de large. Que 
ce vaifleau vogua longtems fur les monta* 
gnes de l'Arménie pendant le délugc.Qu'ayant 
embarqué avec lui des pigeons & beaucoup 
d'autres animaux domeftiques 9 il lâcha fes 
pigeons pour favoir fi les eaux s'étaient rc* 
tirées, & qui revinrent tout crottés, ce qui 
fit prendre à Xiffutre le parti de fortir enna 
de fon grand vaifleau. 

Vous me direz qu'il eft bien étrange que 
Sanclyoniaton n'ait point parlé de cette avan« 
ture. Je vous répondrai que iious ne pou- 
vons pas décider s'il l'inféra ou non dans 
fon hilioire'; vuqu'£«/?ètf, qui n'a raporté 
que quelques fragmens de cet ancien* nifto- 
rien 3 n'avait aucun intérêt à raporter l'hit 
toire du vaifleau & des pigeons. Mais Bf- 
vofe la raconte ; & il y joint du merveilleux » 
félon Pufage de tous les anciens. 

Les habitans de Samotrace avaient érigé 
des monumens de ce déluge. 

Ce qui eft encor plus étonnant, & ce que 
nous avons déjà remarqué en partie , c'eft 
que ni la Grèce , ni la Thracé , ni aucun 
peuple ne connut jamais le véritable déluge* 
ie grand déluge , le déluge de Noé. 

Comment encor une fois un événement 

P3 



dby Google 



ejo Samotkacé. 

auflî terrible que celui du fubmcrgement âe 
toute la terre put -il être ignoré des furvi- 
Tans ? commentée nom de notre père Noé^ 
qui repeupla le monde, put -il être incon- 
nu à tous ceux qui lui devaient la vie ? c'eft 
le plus étonnant de tous les prodiges , que 
de tant de petits-fils aucun n'ait parlé de ion 
grand-père ! 

: Je me fuis adrefle à tous les dodes : je leur 
ai dit, avez -vous jamais lu quelque vieux 
livre grec, tofcan , arabe , égyptien, cal- 
déen, indien, perfan , chinois, oii le nom 
AeNoé fefoit trouvé. Ils m'ont répondu que 
non. J'en fuis encor tout confondu. 

Mais que l'hiftoire de cette inondation 
ti^niverfelle fe trouve dans une page d'un li- 
vre écrit dans un défert par des fugitifs , & 
quecette page ait été inconnue au refte du 
monde entier, jufques vers l'an neuf cent de 
la fondation de Rome ; c'eft ce qui me pé- 
trifie. Je n'en reviens pas. Mon cber 1^ 
teuf, crions bien fort, ahitudo ignoratu 
tiarmn! 



S A M S O N. 



E: 



i^N qualité de pauvres compilateurs par 
alphabet , de reflafleurs d'anecdotes , d'éplu- 
cAieurs de mjnuties , de chifoniers qui ra- 
mafl^nt des guenilles au coin des rues , nous 
jttous glorifierons avec toute la fierté atacKée 
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à nos fublimes fciences d'avoir découvert . 
qu'on joua le fort Safnfon^ tragédie , fur la 
fin dufeizième Cède en la ville de Rouen ^^ 
& qu'elle fut imprimée chez Abraham Ccnu 
turier. Jfan ou John Milton , longtems mai- . 
tre d'ccoïe à Londres , puis fecrétaire pour 
le latin du parlement nommé le Croupion ^ 
Milton auteur du Paradis perdu, & du Pa^ 
radis retrouvé, fit la tragédie de Samfon ago^, 
nijie i & il eft bien cruel de ne pouvoir dire 
en quelle année. 

Mais nous favons qu'on l'imprima avec 
ime préfece, dans laquelle on vante beau- 
coup un de nos confrères les commenta» 
teurs , nommé Par^ms , lequel s'aperçut le 
premier, par la force defon génie» que l'A- 
pocaïypfe eft une tragédie. En vertu de cette 
décotuverte , il partagea l'Apocalypfe en cinq 
aéles , & y inféra des chœurs dignes de l'é- 
légance & du beau nati\rel de la pièce. L'au- 
teur de cette même préface nous parle de& 
belles tragédies de St. Grégoire de Nazianze. 
n. affiire qu*une tragédie ne doit jamais avoir 
plus de cinq adés ; & pour le prouver , il 
nous donne le Samfon agonifte de Milton y 
qui n'en a qu'un. Ceux qui aiment les Ion- . 
gues déclamations feront fatisfeits de cette 
pièce. 

Une comédie de Samfon fut jouée long-, 
tems en Italie* On en donna une traduc-. 
tion à Paris en 1717, par un nommé jRo- 
ptagnéfii ^n la repréfenta fur le théâtre franr. 
cais de la comédie prétendue italiennie , aiv 
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deftttértent le pal^s des ducs dé Bourgogne* 
Eîle fut imprimée & dédiée au duc d'Or- 
lians régeht de France. 

Dans Cette pièce fublime > arlequin Valet 
de Samfon fe battait contre un coq-d'inde^ 
tandis que foti maître emportait les portes 
de la ville de Gaza fur (t^ épaules. 

Êil Î732 on voulut repréfenter à l'opéra 
dé Paris une tragédie de Samfon mife en mu* 
fique par le célèbre Rameau \ mais on ne le 
jpermit pas. Il n'y avait ni arlequin > ni coq* 
d'itide ^ la chôfé parut trop férieufe. On était 
bien aife d'ailleurs de mortifier Rameau qui 
^vait de grands talens. Cependant on joua 
dans ce tems-là l'opéra de Jephté tiré de l'an- 
cien Teftament» & la comédie de V enfant 
p'odigue tirée du nouveau. 

Il y a «ne vieille édition du Samjon ag(h 
nijie de Milton , procédée d^un abrégé de 
rhiftoire de ce héros; voici la tiaduâion de 
cet abrégé. 

Les Juifs , à t^ui Dieu avait promis par 
ferment tout le pays qui eft entre le ruifleau 
d^Egj^pte & l'Euphrate > & qui pour leurs 
pécnés n'eurent jamais ce pays , étaient au 
contraire réduits en fervitude; & cet cfcla- 
vage dura quarante ansv Or il y avait ua 
Juif de la tribu de Dan, nommé Mannni 9 
ou Mamwa^ & la femme de ce Mnnmé 
était flériiej & un ange aparut à cette fem*». 
ttie & lui dit: vous aurez un fils à condiv 
tien qu'il ne boira jamais de vin , qu'il ae 
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Wahgeta jamais de lièvre , & qu'on ne lui 
fera jamais les cheveux. 
I L'ange âparut enfuite au mari & à la fem- 
ttie ; on lui donna un chevreau à manget ; 
il n'en voulut point , & difparut au milieu 
de la fumée ; & la femme dit : certainement 
ïious mourons, car nous avons vu un Dieu; ^ 
mais ils n'en moururent pas. 

L'efclave Samjbn naquit, fut confacré Na- 
zaréen ; & dès qu'il fut grand , la première 
chofe qu'il fit tut d'aller dans la ville phé- 
nicienne , ou philiftine de Tamnala , courti- '. 
ftr une fille d'un de fes maîtres qu'il époufe. 
En allant chez fa maîtrefle , il rencontra ' 
un lion , le déchira en pièces de fa main nue ' 
comme il eut fait un chevreau. Quelques 
Jours après il trouva un eflain d'abeilles, 
dans la gueule de ce lion mort avec un 
rayon de miel , quoique les abeilles ne fe' 
repofent jamais fur des charognes. 

Alors il propofa cette énigme à fes ca-' 
marades : la nouriture eft fortie du man- 
geur , & le doux eft forti du dur. Si vo\xi 
devinez , je vous donnerai trente tuniques' 
& trerjte to'bes , finon vous me donnerez' 
trente robes & trente tuniques. Ses cama-' 
rades , ne pouvant deviner le fait en quoi 
confiftaît le mot de l'énigme , gagnèrent la; 
jeune femme de Samfan ,• elle tira le fecret 
de fon niari , & il fiit olblîgé de leur don-: 
ner trente tuniques & trente rbbes : Ahî 
leur dit-îl, fi vot(s n'aviez pas labouré avetf 
ina vaclrei vous n'auriez pas devins, 

? 1 
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: Aufïî - tôt le beau-père de Samfon donna 
un autre mari à fa fille. 

Santfon en colère d'avoir perdu fa femme 
alla prendre fur le champ trois cent renards , 
les attacha tous enfemble par la queue avec 
des flambeaux allumés , & ils allèrent met- 
tre le feu dans les blés des Philiftins. 

Les Juifs efclaves , ne voulant poinç être . 
punis par leurs maîtres pour les exploits de 
Samfon, vinrent le furprendre dans la ca- 
vfeme où il demeurait , le lièrent avec de 
grofles cordes, & le livrèrent aux Philiftins* . 
Des qu'il eft au milieu d'eux , il rompt fes 
cordes ; & trouvant une mâchoire d'àne,il tue 
en un tour de main mille Philiftins avec cette 
mâchoire. Un tel éfort l'ayant mis tout en 
feu, il fe mourait de foif. Auflî-tôt Dieu 
ût jaillir une fontaine d'une dent de la ma* 
çhoirç d'âne. Samfon ayant bu s'en alla dans. 
Gaza ville philiftine ; il y devint fur le champ 
amoureux d'une fille de joie. Comme il dor- 
niait avec elle, les Philiftins fermèrent les 
sortes de la ville & environnèrent la mai- 
ton ; il fe leva , prit les portes & les em* 
porta. Les Philiftins , au défefpoir de ne pou- 
voir venir à bout de ce héros, s'adreflerent 
a une autre fille de joie nommée Dalila » 
avec laquelle il couchait pour lors. Celle-ci 
lui arracha e^ifin le fecret^ en quoi confît 
t^it là force. Jl ne. filait que le tondre pour 
le /rendre égal aux autres hommes; on le 
tondit, il devint faible, on lui creva les 
yeux» x)n lui fit tourner la meule & jouer 
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du, violou. Un jour qu'il jouait du violon 
dans un temple philiftin , entre deux co- 
lomnes du temple, il fut indigné que les 
Philiftins enflent des temples à colonnade, 
tandis que les Juifs n'avaient qu'un taber- 
nacle porte fur quatre bâtons. Il fentit que 
les cheveux commençaient à revenir. Trant 
porté d'un faintzèlc, il jetta à terre les deux 
colonnes : le temple fut renverfé; les Phi* 
liftins furent écrafés & lui auffi. 

Telle eft motrà-mot cette préface. 

C'eft cette hiftoire qui eft le fujet de la 
pièce de Milton. & de Romagnéfi: elle était 
faite pour la farce italienne. 



SCANDALE. 



s 



Ans rechercher fi le fcandale était origi- 
nairement une pierre qui pouvait faire tom-» 
ter les gens, ou une querelle, ou une fc- 
dudion , tenons-nous en à la fignification 
d'aujourd'hui. Un fcandale eft une grave 
indécence. On l'aplique principalement aux 
gens d'églife. Les contes de La Fontaine ibnt 
libertins , pluGeurs endroits de- Sanchezy dç 
Tambourin ^ de Molina , font fcandaleux. 

On eft fcandaieux par fes écrits ou par 
fa conduite. Le fiège que foutinrent les au- 
guftins contre les archers du guet au tems 
de la fronde fut fcandaleux. La banque 
route du frère jéfuite La VaUtie fut plus 
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^ue fcandaleufe. Le procès des révérends 
pètes capucins de Paris en 17^4' fut un 
fcandale très réjouiflant D faut en dire ici 
on petit mot pour Pédification du ledeur. 

Les révérends pètes capucins s'étaient ba- 
tus dans le couvent 5 les uns avaient caché 
leur argent ; les autres l'avaient pris. . Juf- 
ques4à ;, ce n^était qu'un fcandale particu- 
lier , Une pierre qui ne pouvait faire tom- 
ber que des capucins. Mais quand l'afaire 
fut portée, au parlement , le fcandale devint 
public- 

Il eft dît (a) au procès qu'il faut douze 
cent livres de pain par femaine au couvent 
de St. Honoré, de la viande, du vin, du 
bois à proportion , & qu'il y a quatre quê- 
teurs en titre d'ofice chargés de lever ces 
contributions dans la ville. Quel fcandale 
cpouvantable ! douze cent livres de viande 
& de pain par femaine pour quelques capu- 
ciffs, tan<lis que tant d'ardiCes acablés de 
vieilleffe , & tant d'honnêtes veuves font 
cxpofées tous les jours à périr de mifere ! 
|ag. 6* Que le révérend père Dorod)ée fe foit fait 
troi$ mille livres de rente aux dépens du 
couvent, & par conféquent aux dépens du 
public ; voilà non - feulement un fcandale 
énorme, mais un vol manifefte, & un vol 
fait à la clafle h plus indigente des citoyens 

(a) PaJ;eJfi7 du mémoiu cànttttèteA^imaffj pr^ 
lÎBiité iiu f atlemeAt 
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de Paris. Car ce font les pauvres qui payent 
la taxe impofée par les moines mendians. 
L'ignorance & la faiblefle du peuple luiper- 
fuadent qu'il ne peut gagner le ciel qu'en 
donnant fon néceflaire ,J dont ces moines 
compofent leur fuperflu. Il a donc falu que 
de ce feul chef, frère Dorothée ait extorqué 
vingt mille écus au moins aux pauvres de 
Paris pour fe faire mille écus de rente. 

Songez bien, mon cher ledlcur, que de 
telles avantures ne font pas rares dans ce 
dix - huitième fiècle de notre ère vulgaire > 
qui a produit tant de bons livres. Je vous 
Tai déjà dit; le peuple ne lit point Un ca- 
pucin , un récollet , un carme , un picpuce 
qui confefle & qui prêche, eft capable de 
faire lui feul plus de mal que les meilleurs 
livfes ne pouront jamais faire de bien. 

J'oferais propofer aux âmes bien nées de 
répandre dans une capitale un certain nonv 
bre d'an ti - capucins , d'anti - récollets , qui 
iraient de maifpn en maifon recommander 
aux pères & aux mères d'être bien vertueiix , 
& de garder leur argent pour l'entretien dé 
leur famille , & le foutien de leur vieilleflfe, 
d'aimer Dieu de tout leur coeur , & de nç 
jamais rien donner aux moines. Mais reve- 
nons à la vraie lignification du mot fcandale. 

Dans ce procès des capucins, on accufe pag.43; 
frère Grégoire d'avoir fait un enfant à ma- 
demoifelle Bras-de-fer^ & de l'avoir enfuite 
mariée à ^ptitard le cordonnier. On ne 
^dit point fi Gck,^ Grépirç ^ 49nné Iwi-iiiçmf^ 
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la bénédidion nuptiale à fa maîtrefle & à ce 
pauvre Moutard avec difpenfe. S'il l'a fait , 
voilà le fcandale le plus complet qu'on puifle 
donner s il renferme fornication , vol, adul- 
tère > & facriîège. Horrefco referens. 

Je dis d'abord fornication, puifque frère 
Grégoire forniqua avec Magdelaine Bras ^ de-* 
fer y qui n'avait alors que quinze ans. 

Je dis voli puifqu'il donna des tabliers 
& des rubans à Magdelaine^ & qu'il eft évident 
qu'il vola le couvent pour les acheter , pour 
payer les foupers , & les frais des couches & 
des mois de nourice. 

Je dis adultère , puifque ce mécThant hom- 
me continua à ^coucher avec madame if oîc- 
tard. 

' Je dis facriîège , puifqu'il corifeflait Mag^ 
delaine. Et s'il maria lui-mèthe fa maîtrefle, 
figurez • vous quel homme c'était que frère 
Grégoire. 

Un de nos collaborateurs & coopérateurS 
à ce petit ouvrage des quefiions philofophiquer 
^ encyclopédiques travaille à faire un li- 
vre de morale fur les fcandales , contre l'o- 
pinion de frère Patouillet. Nous efpérons 
que le public en jouîra inceffamment 



SCHISME. 

VJ'N a inféré dans le grand diâionnairô 
']bûcyclopédiqj|j6 tout ce que nbu^ avioiip 
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"dit du grand fchirme des Grecs & des Latins 
dans Vhijloire générale de Pefprit ^ des mcnvrs 
des nations. Nous ne voulons pas nous ré- 
pécer. 

Mais en fongeant que fchifme fignifie 
déchirure, & que la Pologne eft déchirée, 
nous ne pouvons que renouveller nos plain- 
tes fur cette fatale maladie particulière aux 
chrétiens. Cette maladie que nous n'avons 
pas aflez décrite eft une efpèce de rage qui 
Te porte d'abord aux yeux & à la bouche : 
on regarde avec un œil enflammé celui qui 
ne penfe pas comme nous. On lui dit les 
injures les plus atroces. 

La rage pafle enfuite aux mains s oh écrit 
des choies qui manifeftent le tranfpbrt au 
cerveau. On tombe dans des convalfions 
de démoniaque , on tire Pépée , on fe bat 
avec acharnement jufqu'à la mort. La mé- 
decine n'a pu jufqu'à préfent trouver de re- 
mède à cette maladie, la plus cruelle de tou- 
tes. Il n'y a que laphilofophie &le tems qjui 
puiflent la guérir. 

Les Polonais font aujourd'hui les Ifeuls 
chez qui la contagion dont nous parlons 
Tafle des ravagés. Il eft à crpire que cette 
riialadîe horrible eft née chez eux avec la 
glika. Ce font "deux maladies de la tètè qui 
îbnt bien funeftes. La propreté peut guérir 
k ylika s fa ' f e ul e -fegcfe ^ictrt'^cxtirper le 
-ifehifme* . , , ^ . , , 

On dit q«eé€s deux mauxé^îrientit^côft^ 
nus chez les Sarmatds qtiàilâ Ils étaient p^eU^ 
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La plika n'ataque aujourd'hui que la popu<ir 
lace. Mais tous les maux nés du fchifme d& 
vorent aujourd'hui les plus grande de la ré* 
publique. 

L'origine de ce mal çft dans 1^ fertilité do 
leurs terres qui produifent beaucoup de bled. 
Il eft bien trifte que la bénédidion du ciel 
les ait rendus fi malheureux. Quelques pro- 
vinces ont prétendu qu'il falait abfolument 
. mettre du levain dans leur pain -, mais ta 
plus grande partie du royaume s'eft obfti- 
née à croire quHl y a de certains jours de 
l'année où la pâte fermentée était mortelle (a). 

Voilà une des premières origineç du fchiC 
me ou de la déchirure de la Pologne ; la di& 
pute a aigri Içfang, P'autres çaufes $'y font 
jointes. 

Les uns fe font imaginés dans les çonvut 
fions de cette maladie que le St. Efprit proH 
cédait du père & du fils , & les autres ont 
crié qu'il ne procédait que du père. Les 
deux partis , dont l'un s'apelle le parti ro- 
main 9 & l'autre le diilîdent , fç font regar- 
dés mutuellement comme des peftiféréss mais 
par un fymptome fingulier de ce mal , les 
pefHférés diilîdens ont voulu toujours s'a- 
procher des catholiques ; & les cathodiques 
n'ont jamais voulu s'aprocher d'eux. 

U 



( a ) Allafion â la querelle pour le pain ordinaire 
avec lequel les Rafles coinmàiiîfat, ^ le pain VdmP 
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. H ny a point de maladie qui ne varie 
beaucoup. La diète qu'on croit fi falutaire 
a été fî pernicieufe à cette nation , qu'au for- 
tir d'une diète au mois de Juin 1768 , les 
villes de Uman , de Zablotin , de Tetiou , 
de Zilianka,.de Zafran, ont été détruites 
& inondées de fangj & que plus de deux 
cent mille malades ont péri miférablement. 

D'un côté l'empire de Ruffie , & de l'au-r 
tre l'empire" de Turquie ont envoyé cent 
mille chirurgiens , pourvus de lancettes , de 
bîftouris & dé tous les inftrumens propres 
à couper les niembres cangrenes 5 la maladie 
n'en a été.tjue plus violente. Le tranfport 
au cerveau a 'iété fi furieux (a) qu'une 
quarantaine de malades fe font afTemblés 
pour diflTéqiier Iç roi, qui n'était nullement 
attaqué du mal , & dont la cervelle & tou«' 
tes les parties nobles étaient très faines, 
ainfî que hoirs i'avoris bbferyé à l'article /«^ 
ferJHtion. Oh croit que fî on s'en raportait: 
à lui , il pburair guérir la nation. Mais un 
des caràdèrés dé cette maladie fi crueîle eft 
de craihdre h guérifon , cqmm^ les enragés 
craignent l'eau. 

Nous avons des favans qui prétendent quç 
« mal vient anciennement de la Paleftine , 
& que les hat)itans de Jériifalem & de Sa- 
inarie en" furent longtems ataqués. D'siutreg 



( a } Aflaffinat du roi de Pologne coxonuis à VarSbyie^ 
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croyent que le premier fiège de cette pctté 
fut TEgypte , & que les chiens & les chats 
qui étaient en grande confidération , étant 
devenus enragés , communiquèrent la rage 
du fchifnïe à la plupart des Egyptiens qui 
avaient la tête faible. 

On remarque furtout que les Grecs qpi 
voyagèrent en Egypte , comme Timée de Lo- 
cres & Platon 9 eurent le cerveau un peu 
bleflë. Mais ce n'était ni la rage, ni la pefte 
proprement dite ; c'était une cfpèce de déli- 
re dont on ne s'apercevait même que difi- 
cilement» & qui était fouvent cache fous je 
ne fais quelle aparence de raifon. Mais les 
Grecs ayant avec le tems j)orté leur mal 
chez les nations de Tocçident & du (epten- 
trion , la mauvaife difpoiition des cerveaux 
de nos malheureux pays £t que la petite 
fièvre de Timée de Locres & cïe Platon de- 
vint chez nous une contagion éfroyable , 
que les médecins apellèrent tantôt intolé- 
rance, tantôt perfécution , tantôt guerre 
de reHgion , tantôt rage , tantôt pefte. 

Nous avons vu quels ravagesjçe fléau épou- 
vantable a faits fur la terre. Plufieurs mé- 
decins fe font préfentés de nos jours pour 
extirper ce mal horrible jufques dans fa ra- 
cine. Mats qui le croirait! il fe trouve de» 
facultés entières de médjçcine » à Salamau- 
que, à Coimbre, en Italie, à Paris même » 
qui fbutiennent que le fcbifme , la déchi- 
rure eft néceffaire à l'homme j quelesmau- 
vaîfes humeurs s'évacuent par les bleâures 
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4|u*elle fait j que l'entoufiafine, qui eft urt dea 
premiers fymptomes du raal , exalte Tame , 
& produit de trè$ bonnes chofes, que la tohr 
lérance eftfujette à mille inçonvéniens > que 
fi tout le monde était tolérant, les grandi 
génies manqueraient de ce reflbrt qui a pro- 
duit tant de beaux ouvrages théologiques i 
que la paix eft un gn^nd malheur pour uu 
état , parce que la paix amène les plaifirs , 
& que les plaidrs à la longue pouraient 
adoucir la noble férocité qui forme les hérosif = 
que fi les Girecs avaient f?iit un traité d^ 
cominerce avec les Troyensau lieu de leur 
faire la guerre , il n'y aurait eu ni à^ Achille^ 
ni à'HeSfor^ ni à^ Homère^ & que le genr&- 
humain aurait croiipi dans Tignorance, 

Ces raifons font fortes, je l'avoue j je dç, 
mande du tems pour y rçppndre. 



SERPENT. 

W J E certifie que j*ai tué en diverfes fois 
^ pluCeurs ferpens, en mouillant un peu 
^ avec ma falive un bâton ou une pierre, 
59 & en donnant fur le milieu du corpç 
^ du ferpent un petit coup, qui pouvais 
95 à peine occafionner une petite coutufion, 
^ 19 Janvier 1772. Figuier chirurgien. „, 
Ce chirurgien m'ayant donné ce certificat, 
deux témoins, qui lui ont vu tuer ainfî deç 
^rpens, m'ont attefté ce qu'ils avaient y\î, 

CL ^ 
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Je voudrais le voir auffî; car j'ai avoué,' 
dans plufieurs endroits de nos qiiejlions 9 
que j'avais pris pour mon patron St. Thomas 
Didyme , qui voulait toujours mettre le 
doigt deiTus. 

Il y a dix-hùît cents ans que cette opi- 
nion s'eft perpétuée chez les peuples. Et 
peut-être aurait- elle dix- huit mille aiiè 
d'antiquité, fî la Genèfe ne nous inftrui- 
feit pas au jufte de la date de notre ini- 
mitié avec le ferpent Et on peut dire que 
fi Eve avait craché quand le ferpent était 
à fon oreille, elle eut épargné bien des 
maux au genre - humain. 

'Lucrçcej au livre IV", raporte cette mar 
nière de tuer les ferpens comme une chofc 
très connue. 

EJi utique ut Jerpetu hormnis contaêta Jalivis 
Bifperit , acftfe manckndo confiât ipfa. 

35 Crachez fur un ferpent , fa force l'abandonne ; 
,5 II fe mange lui-même , il fe dévore , il meurt ^ 

Il y a un peu de contradiction à le pein- 
dre languiflant & fe dévorant lui-même. 
Auffi mon chirurgien Figuier n'afirme pas 
que les ferpens qiril a tués fe foient man- 
gés. La Genèfe dit bien que nous les tu- 
ons avec le talon, mais non pas avec d|t 
la falive. 

Nous fommes dans l'hyver , au 19 Jaa» 
vîer : c'eft le tems où les ferpens relient 
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chez eux. Je ne puis en trouver au mont 
Krapac ; mais j'exhorte tous les philofophes 
à cracher ftir tous les ferpens qu'ils rencon- 
treront en cheminjau printems. Ileftbonde 
fovoir jufqu'où s'étend le pouvoir de la fa- 
Uve de l'homme. 

n eft certain que Jéfus-Chrift lui-même Marc, 
fe fervit de falive pour guérir un homme Chap vn 
fourd & muet. II le prit à part; il mit fes 
doigts dans fes oreilles; il cracha fur fa lan- 
gue y Se regardant le ciel il foupira , & s'é- 
cria efeta. Auflî-tôt le fourd & muetfe mit 
à parler. 

Il fe peut donc en éfet que Dieu ait per- 
mis que la falive de l'homme tue les fer- 
pens; mais il peut avoir permis auflî que 
mon chirurgien ait affommé des ferpenç à 
grands coups de pierre & de bâton; & il 
eft même probable qu'ils en feraient morts , 
foit que le fîeur Figuier - eût craché , foit 
qu'il n'eût pas craché. 

Je prie donc tous les philofophes d'çxa- 
miner la çhofe avec attention. On peut, 
par exemple/ quand on verra paffer F..... 
dans la rué,, lui cracher au nez ; & s'il en 
meurt , le fait fera conftaté 5 malgré tous 
les raifonnemens des incrédules. 

Je faifis cette occafion de prietr auflî les 
philofophes de couper le plus qu'ils pour- 
ront de têtes de colimaçons incoques : car 
j'attefte que la tête eft revenue à des lima- 
çons à qui je l'avais très bien coupée. Mais 
ce n'eft pas aflez que j'en aye fait Texpé- 
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riencc> il feut que d'autres la faflfent encor, 
pour que la chofe acquière quelque degré dô 
j)robabilité. Car fi j'ai fait heureuiement 
deux fois eettfe expérience , je l'ai manquée 
trente fois : fon fuccès dépend de Tâge du 
limaçon, du tems auquel on lui coupe la te- 
te , de l'endroit où on la lui coupe , du lieu 
o\\ on le garde , jufqu'à ce que la tète lui 
tevienne. 

S'il eft important de favoir qu'on peut 
donner là mort en crachant, il eft bien plus 
eflentiel de favoir qu'il revient des tètes. 
L'homme vaut mieux qu'un limaçon j & je 
no douté pas que dans un tems où tous 
les arts fe perfeàionnent , on ne trouve l'art 
de donner une bonne tète à un homme qui 
n'en aura point. 
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Oids & monnaie des Juifs. Mais comme 
ils ne frapèrent jamais de monnaie, & qu'ils 
fe fervirent toujours à leur avantage de la 
monnaie dès autres peuples, toute mon- 
naie d'or qui pefait environ une guinée , & 
toute monnaie d^afgent pefant un peti^écu 
•de France était apeilée ficle i & ce ficle était 
Je poids du fan^uaire , & le poids de roi. 
IW.l'cïi. II eft dit dans les livres des Rois qu* Ab-^ 
^&t6. -^^^ ^^^^^ ^^ '^^^ beaux cheveux , dont il 
' £ûi^t iH>Hper tous les ans une partie* Plu* 
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fieurs grands commentateurs prétendent 
qu'il les fàifait couper tous les mois , & qu'il 
y en avait ppur la valeur de deux cent fi- 
clés. Si c'était des ficles d'or , la chevelure 
HAhfalon lui valait jufte deux mille quatre 
cent guinées par an. Il y a peu de feigneu- 
ries qui raportent aujourd'hui le revenu 
Q^Ahfalon tirait de fa tête. 

Il eft dit que \ox{^ Abraham acheta un 
antre en Hébron , du Cananéen Ephron pour 
enterrer fa femme, Ephron lui vendit cet 
antre quatre cent ficles d'argent , de mon- 
naie valable & xeque^ probau moneta publia 

Nous avons remarqué qu'il n'y avait point 
de monnaie dans ce tems-là. ÂinU ces 
quatre cent ficles d'argent devaient être 
quatre cent ficles de poids; lefquels vau- 
draient aujourd'hui trois livres qua^e fous 
pièce , qui font douze cent quatre -vingt li- 
vres de France. 

U fallait que le petit champ qui fut ven- 
du avec cette caverne fût d'une excellente 
terre pour être vendu fi cher. 

Lottqix'Eliezer ferviteur à'Abrafjam rencon- 
tra la belle Rebecca'ûlh de Bntuel^ portant 
une cruche d'eau fur fori épaule , & qu'elle ch.XXlV 
lui eut donné à boire à lui & à fes chameaux, v. aa. 
il lui donna des pendans d'oreille d'or oui 
pefaient deux ficles , & des bracelets d or 
qui en pefaient dix. C'était un préfent de 
vingt-quatre guinées. 

Barmi les ioix de l'Exode, il èft dit que 

a 4 
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fi tin t)(èuf frape de Tes cornes un efelàVô 
jmâle ou femelle ^ le poflefleur du bœuf don* 
nera trente ficles d'argent au maître de Pet 
c)ave, & le bœuf fera lapidé. Aparemment 
il était fous -entendu que le bœuf aurait fait 
une bleflure dangereufe 5 fans quoi treute- 
d,eux écus.^uraient été une fomme un peu trop 
forte vers le mont Sinaï , où l'argent n'était 
pas commun. C'eft ce qui a fait foupçonner 
à plufieurs graves perfonnages , mais trop 
téméraires, que l'Exode ainfi que la Genèie 
ii'avait été écrit que dans des tems pofté- 
rieurs. 

Ce qui les a conêrmés dans leur opinion 
erronée) c'eft qu'il eft dit dans le même Exo- 
ïlioie cil. ^c 5 Prenez d'excellente myrrhe du poids de 
5cxx. V. cinq cent ficles, deux cent cinquante de cin- 
ào&fum nâmum > deux cent cinquante de cannes de 
fucre, deux cent cinquante de cafle, quatre 
pintes & çhopine d'huile d'olive pour oin- 
dre ie tabernacle ; & on fera mourir quicon-, 
que s'oindra d'4ine pareille compofîtion , ou 
en oindra un étranger. 

Il eft ajouté qu'à tous ces aromates on 
joindra du flaâé, de l'onix» du galbanum, 
& de l'encens brillant , & que du tout on 
doit faire une collature félon Part du par- 
fumeur. 

Mais jp ne vois pas ce qui a dû tant ré- 
volter les incrédules dans cette compoGtion. 
Il eft nature^ de, pcnfer que les Juife qui , 
félon le. texte 5 volèrent aux Egyptiens tout 
ce qu'ils purent eipporter ,, avaient volé de 
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IVncens brillant , du galbanum , die Tonix , 
<!u fta<5lé 5 de l'huile d*olive , de la cafle , des 
cannes de fucte , du cinnamum & de la 
myrrhe. Ils avaient auflî volé fans doute 
beaucoup de ficles ; & nous avons vu qu'un 
des plus zélés partifans de cette horde hé- 
braïque évalue ce qu'ils avaient volé feule- 
ment en or , à neur millions. Je ne compte 
pas après lui. 



SOLDAT. 



L 



È ridicule fauflairé qui fit ce teftament 
du cardinal de Richelieu , dont nous avons 
beaucoup plus parlé qu'il ne mérite , donne 
pour un beaufecret aétatde lever cent mille 
foldats quand on veut en avoir cinquante 
mille. 

Si je ne craignais d'être auflî ridicule que ce 
fauflairé , je dirais qu'au lieu de lever cent 
mille mauvais foldats. il en faut engager cin- 

Îjuante mille bons ; qu'il faut rendre leur pro- 
eflSon honorable 5 qu'il faut qu'on la brigue 
& non pas qu^on la fuie. Que cinquante mil- 
le guerriers affujettis à la féyérité de la règle 
font bien plus utiles que cinquante mille moi- 
nes. 

Que ce nombre efl: fufifant pour defen-* 
dre un état de l'étendue de l'Allemagne , ou 
de la Francç , ou de i'Efp^ne > ou de PIta- . 
lie.,-, ■-.. .:,.,.. . : ' , .. . , 

I Digitizedby VjOOQIC 
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Que des foldats en petit nombre dont on 
a augmenté l'honneur & la paye ne déftr- 
teront point 

Que cette paye étant augmentée dans un 
état , & le nombre des engagés diminué , 
il faudra bien que les états voifins imitent 
celui qui aura le premier rendu ce fervice 
au genre-hurïiain. 

Qu'une multitude d'hommes dangereux 
étant rendue à la culture de la terre ou aux 
métiers , & devenue utile , chaque état en 
fera plus ôoriflant. 

Mr. le marquis de Monteynard a donné 
en 1771 un exemple à l'Europe ; il a don- 
né un furcroit à la paye , & des honneurs 
aux foldats qui ferviraient après le tems de 
leur engagement Voilà comme il faut me- 
ner les hommes. 



SOMNANBULES ET SONGES. 



j 



^Ai vu un fomnanbule , mais il fe con- 
tentait de fe lever , de s'habiller , de faire la 
révérence, de danfer le menuet aifez pro- 
prement, après quoi il fe déshabillait, fe 
recouchait & continuait de dormir. 

Cela n'aproche pas du fomnanbule de 
l'encyclopédie. C'était un jeune féminarifte 
qui fe relevait pour compofer un fermon 
en dormant , l'écrivait corredlement , le re* 
lifait d'un bout à l'autre , ou du moins croi« 
ait le r^ce » y &i&it des oarreâious » ra« 
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turait des lignes, en fubftituait d'autres ^ 
lemettait à fa place un mot oublié, compo- 
!fàit de la muuque , la notait exaâement , 
après avoir réglé fon papier avec fa canne, 
& plaçait les paroles fous les notes fans fe 
tromper , &c. &c. 

Il eft dit qu'un archevêque de Bordeaux 
îi été témoin de toutes ces opérations , & 
de beaucoup d'autres auflî étonnantes. Il fc^ 
rait à fouhaiter que ce prélat eût donné lui- 
même fon ateftation fignée de fes grands- 
ficaires , ou du moins de monfîeur fon fe- 
crétaire. 

Mais fupofons que ce fomnanbule ait fait 
tout ce qu'on lui atribue , je lui ferai tou- 
jours les mêmes queftions que je ferai à un 
lîniple fongeur. Je lui dirais, vous avez 
fongé plus fortement qu'un autre , mais cfeft 
par le même principe. Cet autre n'a eu que 
la fièvre, & vous avez eu le tranfport au 
. cerveau. Mais enfin , vous avez requ l'un 
& l'autre des idées, des fenfations auxquel- 
les vous ne vous attendiez nullement; vous 
avez fait tout ce que vous n'aviez nulle en- 
vie de faire. 

De deux dormeurs l'un n'a pas une feu- 
le idée, l'autre en reçoit une foule 5 l*un 
eft infenfîble comme un marbre , l'autre 
éprouve des défirs & des jouiffances. Un 
amant fait en rêvant une chanfon pour fa 
maîtrcfle , qui dans fon délire croit lui écri- 
re une lettre tendre , & qui en récite tout 
*îteut les paroles. ' 
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Scribit amatori metetrlx dat adultéra munus 
tn HoâHf Jpatio mifcrorum vulnera durant, 

S'eft-il pafle autre chofe dans votre ma^ 
chine pendant ce rêve fi puif&nt fur vous , 
que ce qui fe pafle 'tous les jours dans 
Votre machine éveillée ? 

Vousjfnonfieut le fémînarifte , né ayeclè 
don de l'imitation, vous avez écouté cent 
fermons , votre cerveau s'eft monté à en fai- 
re 5 vous en avez écrit en veillant , poufle 
par le talent dUmiter ; vous en écrivez de 
jnème en dormant Comment s'eil-il pu fai- 
re que vous foyez devenu prédicateur en rê- 
ve 5 vous étant couché fans aucune volonté 
de prêcher ?reflbuvenez-vous bien de la pre^ 
mière fols que vous rnites par écrit l'efquit 
ie d'un, fermon pendant la veille. Vous ny 
penfiez pas le quart d*heured*auparavarit, voua 
étiez dans votre chambre livré à une rêve- 
rie vague fans aucune idéedéterminée ; vo- 
tre mémoire vous rapelle , fans que votre 
volonté s'en mêle , le fouvenir d'une certai- 
ne fête. Cette fête vous rapelle qu'on prê- 
che ce jour là; vous vous fouvenez d'uft 
texte, ce texte fournit un exorde; vous avez 
«uprès de vous encre & papier , vous écri- 
vez des chofes que vous ne penfiez pas de- 
voir jamais écrire. 

Voilà précifément ce qui vous eft arivé 
dans votre ade de nodambule. 

yous avez cru dans l'une & l'autre opé^ 

Digitized by VjOOQIC 



E T s O N G E s; Z^i 

ration ne faire que ce que vous vouliez 5 & 
vous avez été dirigé fans le favoirpar tout 
ce qui a précédé l'écriture de ce fermon. 

De même lorfqu'en fortant de vêpres 
vous vous êtes renfermé dans votre ceUule 
pour méditer, vous n'aviez nul deflein de 
vous occuper de votre voifîne, cependant 
fon image s'eft peinte à vous quand vous 
n'y penuez pas 5 vptre imagination s'eft al- 
lumée fans que vous ayez fongé à un étei-. 
gnoir 5 vous favez ce qui s'en eft cnfuivi. 
. Vous avez éprouvé la même avanture pen- 
dant votre fommeil. 

Quelle part avez -vous eu à toutes ces 
modifications de votre individu ? la même 
que vous avez à la courfe de votre fang 
dans vos artères & dans vos veines , à l'a- 
rofement de vos vaiflTeaux lymphatiques , au 
batement de votre cœur & de votre car- 
veau. ' 

J'ai lu Particle fonge dans le didionnair« 
encyclopédique , & je n'y ai rien compris. 
Mais quand je recherche la caufe de mes ' 
idées & de me^ adtions dans le fommeil & 
dans la veille, je n'y comprends pas da» , 
vantagc. 

Jç fais bien qu'un raifonneur qui vou- 
drait me prouver que quand je veille, & que 
je ne fuis ni frénétique ni yvre , je fuis 
alors un animal agent , ne laiflerait pas de 
m'embarrafleir. \ 

Mais je l'embaraflerais bien davantage '• 
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en lui prouvant que quand il dort il eft ett^ 
tièrement patient , pur automate. 

Or dites-moi ce que c'eft qu'un animal 
^ui eft abfolument machine, la moitié de 
ja vie , & qui change de nature deux fois ed 
vingt-quatre heures ? 

Lettre Avx AUTEURS DE i. A 
ga;?ette littéraire svh 

t.ES SQKCES. Août 17^4. 

Moteurs , 

Tous les objets des fciences font de vou 
tre reifort j foufrez que les chimères enfoient 
auffi. Kilfub foie novum : rien de nouveau 
^ ibus le folcil; auffi n'eft-ce pas de ce qui 
fe feit en plein jour que je veux vous en- 
tretenir, mais de ce qui fe pafle pendant 
la nuit. Ne vous alarmez pas , il ne s'agi( 
que de fonges. 

Je vous avoue, meffieurs, que je penfe 
fiflez comme le médecin de votre monHeur 
de Pourceaugnac ^ il demande à fon malade de 
quelle nature font fes fonges , & monfieur de 
J^mdtcimgnacjqai n,'eft pas philofophe, ré*^ 
pond qu'ils font de h nature des fonges^ 
Il c^ très certain pourtant , n^en déplaile à 
votre Limoufîn , que des fonges pénibles & 
funeftes dénotent les peines de refprit Sç 
^ corps» U9 eftomac furchargé 4'aljinen$9 
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OU un efprit occupé d'idées douloUreufes 
pendant la veille. 

Le laboureur qui a bien travaillé fans 
chagrin , & bien mangé fans excès , dort 
d'un fommeil plein & tranquille, que les 
rêves ne troublent point Tant qu'il eft dans 
cet état , il ne fe fouvient jamais d'avoir fait 
aucun rêve. 

Ceft une vérité dont je me fuis afluré au- 
tant que je l'ai pu dans mon manoir de 
Herfordshire. Tout rêve un peu violent eft 
produit par un excès ^ foit dans les paflîôns 
de l'ame , foit dans la nouriture du corps ^ 
il femble que la nature alors vous en punit 
fe en vous donnant des idées , en vous y 
faifant penfer malgré vous. On pourait in- 
férer de là que ceux qui pcnfent le moinà 
font les plus heureux -, maiç ce n'eft pas là 
que je veUx en venir. 

Il feut dire avelc Pétrone , (pùâqudâ lùctfuif 
tenehris agit. J'ai connu des avocats qui 
plaidaient en ïbnge, des mathématidenà 

3ui cherchaient à téfoudre* des problèmes, 
es poètes qui faifaifent dès vers. J'en ai 
feit moi - même qui étaient aflez palfebles , 
& je îes ai retenus. Il eft doncincoriteftablfe 
que dartis le fommeil on ù des idées fiitvies 
comme en Veillant Les idées nous vieïi- 
nèiit inèonteftàblemient malgré nous. Nou^ 
penfons en dormant, comme nous nou$ re- 
muons dans notre Ht, fahs que notre volonté 
y ait aucune ^art. Votre père Malhbranche 
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a donc très grande raifon de dire que nous 
ne pouvons jamais nous donner des idées, 
car pourquoi en ferions -nous les maîtres 
plutôt pendant la veille que pendant le fom- 
meil ? Si votre Mallebranche s'en était tenu 
là, il ferait un très grand philofophe; il 
ne s'eft trompé que pardequ'il a été tro^ 
loin : ç'eft lui dont on peut dire ; 

tnzcejjît Aongè fiammantia m^nia mundû ' 

Pour mpi, je fuis perfuadé^jqye cette re* 
flexion , que nos penfées ne viennent pas d^ 
nous , peut nous faire venir de très bonnes 
penfées j je n'entreprends pas de déveloper 
les miennes , de peur d'eiuiuyçr quelque? 
ledeurs , & d'en étonner quelques autres. 

Je vous prie feulement de foufrir encore 
un petit mot fur les fonges. Ne' trouver 
vous pas, çonime moi , qu'ils font l'oriçinè 
de l'opinion généralement répandue dan^ 
toute l'antiquité touchant les ombrçs & les 
mânes ? Un homme prpfondément afligé dq 
la mort de fa femme ou de fon fils les voie 
dans fon îbmmeil , ce font les mêmes ttaits^ 
il leur parle, ils lui répondent j ils lui font; 
certainement aparus. D'autres hommes ont 
eu les mêmes rêves, il eft impoilible de dou-* 
ter que les morts ne reviennent s mais on 
eft fur en même tems que ces morts ou en« 
terrés, ou réduits en cendres» ou abimés 
dans les mers , n'ont pu reparaitre en per«» 
Ibtuie } c'eft donc leur amp qu'on ai vue i 
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ectte ame doit être étendue , légère, impat 
)able , puifqu'en lui parlant on n'a pu Teni- 
)rafler : effugit iniagù par levibùs lientis. EU 
e eft moulée , deflïnée fiir le corps qu'elle 
.labitait, puifqu'elle lui reflemblc parfaiteîâ. 
ment 5 oh lui donne le nom d'ombre, de 
mânes 5 & de tout cela il reftef dans tes tê- 
tes une idée confufe qui fe perpétue d'au- 
tant mieux que perfonne ne la comprend. 
Les fonges mé paraiflènt encore l'origi^ 
ne fenfible des premières prédidions. Qu'y 
â-t-il dé plus nauifel & de plus commun 
que de rêver à une petfonne chère qui eft 
en danger de mort, & de là voir expirer en 
fbnge ? Quoi de plus naturel encor que 
œtte perfonne meure après le rêve fiinefte 
de fort ame ? Les forlge^ qui auront été ac- 
complis fdnt dés prédidliorts que perfonneî 
ne révoque en doute. On ne tient point 
compté dés rêves qui n'ont point eu leur 
éfet : un feul fonge accompli fait plus d'é-» 
fet que ceiït qui ne l'auront pas été. L'an-i 
tiquité eft pleine de ces exemples. G)mbienr 
nous fommes faits pour l'erreur ! Le jour 
& la nuit Ont fervî à nous tromper. 

Vous voyez bien , meffieurs ^ qu'en éten-« 
dant ces idées on pourait tirer quelque fruit 
du livré dé mon compatriote le révafleurj 
mais je finis , de peur que vous ne me pre^ 
niez moi - mêftié pour un fonge -creux^ Je 
fuis , meffieurs , votre &c. 

JOHN Dkeamek^ 
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'N géomètre un peu dur nous parlait 
ûinfL Y a-t-il rien dans la littérature de plus 
dangereux que des rhéteurs fophiftes ? par- 
jni ces fophiftes y en eut-il jamais de plus 
inintelligibles & de plus indignes d'être en- 
tendus que le divin Platon? 

La feule idée utile qu'on puiâe peut-être 
trouver chez lui eft l'immortalité de l'â- 
me , qui était déjà établie chez tous les peu- 
ples policés. Mais comment prouve-t-il cettcr 
immortalité ? 

On ne peut trop remettre cette preuve 
fous nos yeux pour nous faire bien apré- 
cier ce fameux Grec. 

Il dit, dansjfon Pbédon^ que la mort eft 
le contraire de la vie , que le mort nait du 
vivant & le vivant du mort, & que par 
conféquent les âmes vont fous terre après 
notre mort. 

S'il eft vrai que le fbphifte Platon , qui 
ie donne pour ennemi de tous les fophif- 
tes, raifonne prefque toujours ainfî, qu'é« 
taient donc ces prétendus^ grands-hommes 9 
& à quoi ont-ils fervi ? 

Le grand défaut de toute la philofophie 
platonicienne était d'avoir pris les idées abt 
traites pour des chofes réelles. Un homme 
ne peut avoi/ feit une belle aélion que parce 
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^ù^il y a lin beau réellement exîftant , au- 
quel cette adion eft conforme ! 

On ne peut faire aucune adion ftns avoit 
ÏHdée de cette adion. Ddiic ces idées exiC» 
tent je ne fais où , & il faut les confulter t 

Dieu avait l'idée du mondé avant de 1»^ 
former, c^était fon logos. Donc le monde 
était la production du logos ! 

Que de querelles tantôt vàiries, tantôt 
fanglantcs , cette manière d'argumenter apor- 
ta-t-elle enfin fur la terre! Platon ne fe dou-, 
t^it pas que fa dodrine put un jour divifef 
une églife qui n'était pas ehcor née. 

Pour concevoir le jufte mépris que inéri^ 
tent toutes ces vaines fûbtilités , lifez Dé-: 
tmjlhhtes Voyez fi dans aucune de fes ha- 
tangues il emjfloyé un feul de ces ridicu-' 
les fophifmeSi Ç'eft une prcîuve bien claire 
q^iie dans les afaiires férieufes ont ne fai&it 
pas plqs de cas de ces ergoteries que le con- 
feil d'état n'en fait des thefes de théologie; 

Vous ne trouverez p{is urt feul de ces 
fophifmes dans les oraifohs dé Cicéron. C'é- 
tait un jargon de l'école , inventé pour amu- 
fer l'oifiveté : c'était le charlatani&ia.âtf 
l'filprit* 
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STYLE. 

Voyez cet ùrHcle au tome 3f , ^«^«214. 



S U P L É M E NT 

A cet aftide. 



V( 



Oici un monument fînguîier de flyïc 
dans un difcours que nous entendîmes à 
Verfailles en 174^. 

HâI^ÂNGUË au AOI, PROKONCéS 
PAR MONSIEUR LE CaMUS PRE- 
MIER PRÉSIDENT DE LA COUR 
DESAIDES. 

.'wLes conquêtes de V. Al font û rapi- 
des qu'il s'agit de ménager la croyance 
des defcendans , & d'adoucir la furprife des 
miracles , de peur que les hérps ne fe di£- 
pofent de les fuivre^,, & les peuples de le 
croire. 

Non , fîre , il n'eft plus pofSble qu'ils en 
doutent lorfqu'ils liront dans l'hiftoire qu'on 
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H vu V. M. à la tête de fes troupes, le* 
écrire elle-même au champ de Mars fur un 
tambour j - o'eft les avoir gravés à toujours 
au temple de mémoire. 

Les fiècles les plus reculés fauront que 
TAnglais, cet ennenji fier & audacieux, 
cet ennemi jaloux de votre gloire a été 
forcé de tourner autour de votre vidoire y 
que leurs alliés ont été témoins de leur 
honte , & qu'ils n'ont tous acourus au com- 
bat que poUr imniortaliièr le triomphe du^ 
vainqueurv 

, Nous n'ofons direà V. M. » quelqu'îamour 
qu'elle ait pour fon peuple ,' qu'il n'y a plus 
qu'un fecret d'augmenter notre bonheur, 
c'eft de diminuer fôn courage , & que le 
ciel nous vendrait trop cher les prodigest 
s'il noua en coûtait vos dangers , ou eeu:^ 
du plus )çune héros qui formç nos plus chà^ 
If es efpérancesç 



superstition: 

s :r c T i o N P R B M i è x E. 

Jf E vqils ai entendu dire quelquefois , nous 
ne fommes plus iuperftitieux 5 la réforme du 
feizième fiècîe nous a rendus plus prudens^ 
tes proteftans nous ont apris à vivre. 
Et q^u'çft-ce donc que k fangd'ut) St. Jckth 
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pier que vous liquéfiez tpus les ans qyan^. 
vous reprochez de fa tête ? Ne vaydrait-il 
fms mieux faire gagner leur vie à dix inillç 
gueux , en les oçupant à des travaux uti- 
Jes 9 que de faire bouillir le fang d'un faint 
pour les amufer ? Songez plutôt à faire bouik 
^ leur marmite, 

Pourqupi béniflez-vous encor ^ans Ro-r 
i;ne les chevaux & Içs mulets à Ste. . Marie 
4najeure ? 

: Que veulent çes bandes de fl^eUans en 
Italie & en Efpagne , qui vont Manfâint ^ 
fe donnant la difçipline en préfence des dar 
îpes? penfcnt-ils qu'on ne va en parad^ 
q\x^k coups de fouet ? 

j Ces morceaux d^la vraie at4>bç qui fu- 
iraient à bâtir un vaifleau de cent pièces 
3^ canon, tanç de reliques reconnues pour 
Jèk^ffçs^ tant de faux miracles , fent-ils de^ 
monumens d'une piété éclairée ? 

La France fe vante d'être mpins fuperfti» 
tlêufe qu'on ne Tefl: devers St. Jaques de 
Comppftelie , & devers Notre-Dame de Lo^_ 
rette. Cependant que de façrifties où vous^ 
tro\ivez encor des pièces, de la robe de 1^ 
vierge, des rpquilles de fon lait, des ror 
gnures de fes chevçux! 5ç n'avez-vous pas 
fîncor dans Péglife du Puy-en-VçIay Iç pré-^ 
puce d^ fon îils ççnfervé préçieulement ? 

Vous çonnaiflez tous l'abominable farce 
gui fe joue depuis les premiçrs jaufs di^ 

fuatotzième lîècle dans la chapelle dç St, 
9M\^t ^l^^^^ ^? Paris, la nuit dç ç{% 
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3ue jeudi faint au vendredi. Les poffédés 
u royaume fe donnent rendez -vous dans 
cette églife; les convulfions de St, Médard 
n'aproc3ient pas des horribles fimagrées , àest 
hurleraens épouvantables, des tours de force- 
que font ces malheureux. On leur donne^ 
à baifer un morceau de la vraie croix en- 
çhàffé dans troi^ pieds d'or, & orné de pier- 
reries. Alors les cris & les contorfions re- 
doublent On apaife le diable en donnant 
quelques, foiis aux énergumènes. Mais pour 
^s mieux contenir, on, a dans Téglife cin- 
quantç^ archers du guet„ 1^ baïoxmette aa, 
bout du fufil. 

La oiême exécrable comédie fç joue à St^ 
Maur. Je vous citerai vingt exemples fenj.-, 
lîlables j rougiflez ^ & çorige:ç-vous. 

U eft des fages qui prétendent qu'on doit 
laifler au peupb lis. fuperftitions çommôf 
Qn lui laiflç fes guinguettes,^ &c#. 

Que de tout tems U a aimé les prodiges,^ 
les difeurs de bonne avanture , les pèleri- 
nages Sç les charlatans ; que dans Tan^iquité 
la plus rçculéc on célébrait Bacchus ftuvé 
des eaux , portant des cornes , failant jail- 
lir d'un coup de fa baguette une fburce de 
vin d'un rocher, paf&nt la mer Rouge à 
pied fec avec tout fon peuple, ailêt^nt lot: 
foleil &; la lune , &g^. 

Qu'à Lacédémone on confervait les deus 
œufe dont accoucha Léda , pendans à la voûtç 
4'un teipplçi. qpe dans quelques villes, d^s 
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la Grèce les prêtres montraient le eouteaii 
^vec lequel on avait immolé Iphigénie , &c. 
il eft d*autres fages qui diient , aucune 
(le ces fuperftitipns n'a produit du bienu 
plufieurs ont fait de grands maux. Il faut 
donc jçs abolir, 

Section second e. 

Je vous prie, mon cher ledeur, de jeu 
ter un coup d'œil fur le miracle qui vient 
de s'opérer en B^flc- Bretagne dans Tannée 
1771 de notre ère vulgaire. Rien n'eft plus 
^utentique; cet imprimé eft revêtu de tou-s 
tes les formes légales. Lifez. 

RÉCIT furfranant fitr Paparhion vifiUe ^ 
miragdeufe de N. S. J. C. au famt facre^. 
ment de l^aufet, qui s^ejl faite par la toU" 
te-puijjance de Dieu, dans téglife pa^oifi 
fiale de Paimpole, près Treguyer enBaffe-^ 
Bretagne^ Iç jour def Rois^ 

Le 6 Janvier i^i , jour des Rois , pen, 
dant qu'on chantait le falut, on vit des? 
rayons de lymièpe fortir du ftint facrement, 
& rpn aperçut à Tinflant N. S. Jéfus çn fi- 
gure naturelle , qui parut plus brillant que 
le foleil , ^ qui fut vu une demi heure en- 
tière , pendant laquelle parut un arç-en-ciel 
fur le faite de l'églife. Les pieds de Jéfus 
yeftèrent imprifpésfur le tabernacle, où ils 
i§ vo/enç çnçor, §c il s'y opère tpus lç8 
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Joiirs plofieurs miracles. A quatre heures 
Au foir Jéfus ayant difparu de deflus le ta- 
bernacle , le curé de ladite paroifle s*apro- 
cha de l'autel , & y trouva une lettre que 
Jéfus y av^it laiffec : il voulut la prendre , 
mais ij lui fut impoiîîble de la pouvoir le- 
ver. Ce curé , ainfl que le vicaire , en fu- 
rent avertir monfeigneur l'évèquo de Tre- 
guyer , qui ordonna dans toutes les églifés 
de la .ville . les prières des quarante heiures 
pendant huit jours , durant leauel tcms le 
peuple allait en foule voir cette iainte lettre. 
Au bout de la huitaine, monfeigneur Té- 
yèque y vint en proceflîon , accompagné de 
tout le clçrgé féculier & régulier de 1^ vik 
le , après trois jours de jeûne au pain & à 
l'eau. La proceflîon étant entrée dans l*é- 
life 5 monfeigneur Pévèque fe mit à genoux 
îir les degrés de Pautel; & après avoir de- 
mandé à Dieu la grâce de pouvoir lever 
cette lettre , il monta à Pautel , & la prit 
fans dificulté t s^étant enfuite tourné vers le 
peuple, il en fit la ledure à haute voix, & 
recommanda à tous ceux qui favaient lire 
de lire cette lettre tous les premiers ven-» 
dredis de chaque mois; & à ceux qui ne 
lavaient pas lire , de dire cinq pater & cinq 
ave en Thonneur des cinq plaies de Jéfus- 
éhrift, afin d'obtenir les grâces promifes 
à ceux qui la liront dévotement , & la con- 
fervatioh des biens de la terre. Les fem- 
mes enceintes doivent dire, pour leur heu- 
reufe délivrance, ncix£ pater & neuf «v^ en 
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{aveuF dçs âmes du purgatoire, afin que 
leurs enfans ayent le bonheur de recevoii^ 
le faint façrement 4ç batême. 

Tout le contenu en ce récit 9 été aprouvé, 

{)ar monfeigneur l'évèque , par monfîçur te 
ieutenant - général de ladite ville de Tre^ 
guyer, & par plufieurs perfonnes de dift 
tindion <jui fe font çrpuyéçs préfentes à çç 
Ijiiraçl^, 

COPIE de la lettre trouvée fur ^auteh lorf 
de Paparition miraculeufe de N. S. J. C^ 
au très faint façrement dç C autel j^ le jou^ 
des Rofs 1771, 

,y Eternité de vie, éternité de châtimens,; 
'„ éternelles délices j rien n'en peut difpem 
„ fer: il faut choifir un parti, ou celui 
^ d'aller à la gloire , ou marcher au fuplice, 
,^ Le nombre d'années que les hommes pafi 
5j fent fur la terre dans toutes fortes de plai^ 
,, firs fenfuels & de débauches exçeifîves , 
33 d'ufurpations , de luxe, d'homicides, dq 
^ larcins , de médifançes & d'impuretés , 
5j blafphçmant & jurant mon faint nom en 
yy vain , & mille autres crimes , ne permets 
3, tant pas de foufrir plus longtems que des 
53 créatures , créées à mon image & reffem-. 
33 blance, rachetées par le prix de mon 
3, fang fur l'arbre de la croix, où )'ai en- 
3, duré mort & paflîon, m'ofenfent conti- 
33 nuellement, en tran^reflant mes conu 
n iptiandQXQenf; & abandpnnant m^ loi divi% 
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i, ne ; je vous avertis que fi vous continuez 
^ à vivre dans le péché, & que je ne voyô 
„ en vous ni remords, ni contrition, ni 
^ une fiucère & véritable confellîon & ft-r 
ij tisfaiflion, je vous ferai fentir la pefan^ 
jjr teiir de mon bras divin. Si ce n^étaient 
^ les prières de ma chère mère, j*aurai^ 
jj déjà détruit la terre , pour les péchés qua 
^3 vous commettez les uns contre les autrest. 
„ Je vous ai donné fix jours pour travail- 
p 1er , & le feptième pour yous repofer * 
p pour fanélifier mon faint nom , pour em 
^, tendre la fainte melFe , & employer le refte 
p du jour au ferviçe de Dieu mon père. 
u Au contraire on ne voit que blafphèm«S| 
'^ Se yvrogneries ; & le monde eft tellemeiit 
^ déborde qu'pn n'y voit que vanité & 
^ menfonges. Les chrétiens, au lieu d*a- 
p YQÎr compadîpn des pauvî-ès qu'ils voyeiit 
^ à leurs portes , & qui font mes mem- 
bres , pour parvenir au royaume célefté , 
ils aiment mieux mignarder des chiens 
& autres animaux, & lailfer mourir de 
faim & de foif ces objets , en s'abandon- 
^ nant e^itiérenient a Satan , par leur ava-. 
jj rîce , gourmandife & autres vices : au lieu 
5, d'aflîfter les pauvres, ils aiment mieux 
p facrifier tout à leurs plaifirs & débauches. 
C'eft aiijfi qu'ils me déclarent la guerre. 
^y Et vous, pères & mères pleins d'iniquî- 
,> tés , vous foufrez vos enfens jurer & blat 
55 phémer nion faint nom : au lieu de leur 
^ 49^)^^ ^^^ t>QiUiÇ éducation» vous leur 
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amaflez, par avarice, des biens qui font 
dédiés à Satan. Je vous dis par la bou- 
che de Dieu mon père , de ma chère mè- 
re, de tous les chérubins & féraphins» 
& par St. Pierre le chef de mon églife, 
que fi vous ne vous amandez, je vous 
enverrai des maladies extraordinaires qui 
périra toutj vous rcflentirez la jufte co-' 
1ère de Dieu mon père; vous ferez ré- 
duits à un tel état que vous n'aurez con« 
naiflance des uns des autres. Ouvrez les 
yeux & contemplez ma croix que je vous 
^ ai laiffée pour arme contre Pennemi du 
^ genre - humain , & pour vous fervir de 
[^ guide à la gloire éternelle : regardez mon 
,, chef couronné d'épines, mes pieds & mes 
„ mains percés de clous ; j'ai répandu juC- 
3^ qu'a la dernière goûte de mon fang pour 
^ votre rédemption , par un pur amour de 
^ père pour des enfans ingrats. Faites des 
5, œuvres qui puiflent vous atiMr ma mi- 
5, féricorde j ne jurez pas mon faint nom; 
jy priez-moi dévotement; jeûnez fouvent , 
yy & particulièrement faites l'aumône aux 
„ pauvres qui font mes membres; car c'eft 
^ de toutes les bonnes œuvres celle qui 
„ m'eft la plus agréable : ne méprifez ni la 
^ veuve ni l'orphelin; reftituez ce qui ne 
,, vous apartient pas ; fuyez toutes les oca- 
^ fions de pécher ; gardez Ibigneufement 
^ mes commandêmens ; honorez ^ari>, ma 
^ très chère mère. 
1^ Ceux ou celles qui ne profiteront pas 
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^ des avertiflemens que je leur donne , qui 
^ ne croiront pas mes paroles » atireront 
^ par leur obftination mon bras vengeur 
yy fur leurs tètes s ils feront acablés de maV 
^ heurs qui, feront les avant - coureurs de 
^ leur fin dernière & malheureufe , après 
yy laquelle ils feront précipités dans les flam- 
^ mes éternelles , où ils foufriront des pei- 
^ nés fans fin , qui font le jufte châtiment 
^ réfervé à leurs crimes, 

^ Au contraire, ceux ou celles qui.fe* 
,3 roht un faint ufage des avertiflemens de 
j. Dieu , qui leur fottt donnés par cette let- 
,, tre , apaiferont fa colère & obtiendront 
,, de lui, après une confeilîon fincère de 
^ leurs fautes, la rémiflîon de leurs péchés ,. 
j5 tant grands foient-ils ". 

Il faut garder foigneufement cette lettre ^ 
tn Phonnetar de notre Seigneur Jéfus^Chrift. 

Avec permiflîon. A Bourges le 30 Juillet 
1771. DE Beauvoir, lieut gén, de 
police. 

NB. n faut remarquer que cette fotife a 
été imprimée à Bourges fans qu41 y ait eu 
ni à Treguyer i;ii à Paimpole le moindre 
prétexte qui pût donner lieu à une pareille 
impofture. Cependant fupofons que dans 
les fîècles à venir quelques cuiftres à mira- 
cles veuille prouver un point de théologie 
•ar l'aparition de Jéfus-Chrift fur Tautel de 
aimpole , ne fe croirart-il pas en droit dei, 
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citer la propre lettre de Jéfus imprimée à 
Bourges avec permifïîon ? ne traitera- 1- il 
pas d'impies ceux qui en douteront ? ne prou^* 
Vera-t-il pas par les faits que Jçfus opérai* 
partout de;j miracles dans notre fîècle ? Voilà 
tin beau champ ouvert aux Hotitevilles & 
aux AbadieSi 

Section troisième. 

î^ouvel exemple de la fnperjfkion ta plits 
hoyrihle. 

îls avaiefit communié à Tautel ^e là Ste^ 
Vierge , ils avaient juré à la Ste. Vierge dtf 
maflaçrer leiir roi^ cçs trente conjurés qui 
fe jettèrént fur le roi de Pologne , la nuit 
du 3 Novembre de la préfente annéef 1771. 

Aparemment quelqu'un des conjurés n'é-. 
tait pas entièrement en état de grâce quand 
il reçut rfàns fôn eftômac le corps. du pro-- 
pré fils de la Ste. Vierge avec fon fang fous 
les aparences du pain , & qu'il fit ferment 
de tuer fon roi ayant fort Dieu dans fa bou- 
ches car il n^y eut que deux domeftiques 
du roi de tués. Les fuffls & les piftolets ti-" 
rés contre fa majefté le manquèrent 5 il nt 
reçut qu'un léger coup de feu au vifage, 
& plufîeurs coups de fabre qui ne furent 
pas mortels. 

C'en était fait de fa vie, fi l'humanité 
n'avait pas enfin combatu la fup^rftltion danô 
le cœur d'un des aiTalHns nommé Kofmsky* 
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Quel moment quand ce malheureux dit k 
ce prince tout langlant 5 vota êtes fot&tani 
THon roi ! oui , lui répondit Staniflas-Augut 
te , & votre bon roi qui ne vous ai jamaii 
fait de mal. Cela ejl vrai y dit Tautre» mai^ 
fai fait ferment de voiis tuer. 

Ils avaient juré devant l'image miracu* 
leufe de Czentoshova: c'eftainii que les ^(^ 
fafïlns des Sforce & des Midicis 5 & que tant 
d'autres faints aflkflîns faifaient dire des met 
fes , ou la difaient eux-mêmes pour Pheu^ 
reux fuccès de leuf entreprife. 

La lettre de Vàrfôvie qui fait le détail de 
cet atentat ajoute * les religieux qui employent 
leur pieufe ardeur à faire ruijfeler le fang ^ 
ravager la patrie j ont rèuffi en Pologne , com^ 
me ailleurs , à inculquer à leurs ajiliés quUl eft 
permis de tuer les rois* 

En éfet les aâaflîns s'étaient cachés dans 
Vàrfôvie pendant trois jours chez les révé- 
rends pères dominicains j & quand on a de- 
mandé à ces moines complices pourquoi ils 
avaient gardé chez eux trente hommes ar* 
mes fans en avertir le gouvernement, ils 
ont répondu que ces hommes> étaient venus 
pour faire leurs dévotions & pour acomplir 
un vœu. 

O tems des Jean Châtet^ des Guignard^ 
des Ejcodovis^ des Poltrot , des Ravaillac , 
des Damiens i des Malagrida^ vous reve- 
nez donc encor? Ste. Vierge, & vous fou 
digne fils , empêchez qu'on n'abufe de vos 
facrés noms pour commettre le même crime! 
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Monfieur Jean George Le Franc , évèqut 
du Puy-efil- Vêlay dit, dîins fôn immenfé 
paftorale aux habitons du Piiy, pages 2Çg 
& 2^9 , que ce font lès philofôpîîés qui font 
des ieditieilx. Et qui acufe-t-il de fédidon ? 
ledeurS, vous ferez étonnés , c'eft Locke ^ 
le fage Locke lui-même ^ il le rend complice 
des pernicieux dejfeins du comte de Shajierf* 
buri , PuH des héros du parti philofophijle. 

Ah ! radnfiéur Jean-George ^ combien de 
niéprifes en peu de mots! premièrement 
vous prenez le petit-fils pour le^ grand-père. 
Le comte Shaftersburi ^ hauteur des car^^- 
térijiiques & dés recherches fur la i^ertu , ce 
héros du parti philofophifte, mort en 17^3, 
cultiva toute fa vie les lettres dans là plirs 
profonde retraite. Secondement le grand 
chancelier Shaftei-sburi fon grand - père , à* 
qui vous atribuez des forfaits , paiTe en An-^ 
•gleterre pour avoir été un véritcble patriote- 
•Troifièmement Lùcke eft révéré dans toute 
l'Europe comme uti fage. 

Je vous défie de mé montrer un feul plii- 
lofophe depuis Zoroajire jufqu'à Locke qui 
ait jamais excité une féditiôn , qui ait trera-^ 
pé dans un atentat contre la vie des rois , 
qui ait troublé la fociétéj & malheureufe- 
ment je vous trouverai mille fupefftitieu^ 
depuis Aod ju£qa'i Kofinsky^ teints du fang 
des rois & de celui des peuplefs. La fupexi- 
tition met le monde entier eil flamnleisi^ k 
philofophic les éteint. 

Peut - être ces pauvres philofophes tit 
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font -ils pas aflez dévots à la Ste. Vierge, 
mais ils le font à Dieu, à la raifon, à Phu^ 
manité. 

Polonais, fi vous n'êtes pas philofophcs, 
du moins ne vous égorgez pas. Français 
& Welches, réjouiflez-vQus, & ne vous que- 
rellez plus, 

Efpagnols, que les noms àUnquiJîtmi & 
de fainte Hermandad ne foient plus pro- 
noncés parmi vous. Turcs qui avez aitervi 
la Grèce, moines qui l'avez abrutie, diC 
paraiflez de la terre. 



S U P L I C E S. 
Section premiè k «• 
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"Ui, répétons, un pendu n'eft bon i 
rien. Probablement quelque boureau auflî 
charlatan que cruel aura fait acroire aux 
imbéciles de fon quartier que la graifle de 
pendu guériflait de Tépilepfie. 

Le cardinal de Richelieu en allant à Lyort 
fe donner le plaifir de faire exécuter Cinq^ 
Mars & de Thôti^ apritque le boureau s'é- 
tait cafle la jambe; quel malheur^ dit.il au 
chancelier Seguier , nous rC avons point ds 
boureau! Javoue que cela était bien triftej 
c'était un fleuron qui manquait à fa cou^ 
ronne. Mais enfin on trouva un vieux bpTl 

f^Jf.furrEncTomQVÏL S 
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homme qui abattit la tête de Tinnocent & 
fage de Thou en douze coups de fabre. De 
quelle néceilîté était cette mort ? quel bien 
pouvait faire raffaillnat juridique du maré- 
chal de ^arillac ? 

Je dirai plus , fi le duc Maximilien de Sully 
n'avait pas forcé le bon Henri IV à faire 
exécuter le maréchal de Biron couvert de 
bleflures reçues à fon fervice , peut - être 
Henri n'aurait-il pas été afTaflxné lui-même; 
peut-être cet afte de clémence , fi bien placé 
après la condamnation ,, aurait adouci Pefl 
prit de la ligue qui était encor très violent; 
peut-être n'aurait-on pas crié fans ceife aux 
oreilles da peuple , le roi protège toujours 
les hérétiques , le roi maltraite les bons ca- 
tholiques , le roi eft un avare , le roi eft 
un vieux débauché qui à l'âge de cinquan» 
té-fept ans eft amoureux de la jeune prin- 
cefle de Condé y ce qui réduit fon mari à 
s'enfuir du royaume avec fa femme. Tou- 
tes ces flammes du mécontentement univer- 
fel n'auraient pas mis le. feu à la cervelle du 
fanatique feuillant Ravaillac. ^ 

Quant à ce qu'on apelle communément 
lajujlicej c'eft-à-dire l'ufage de tuer un hom- 
me parce qu'il aura volé un écu à fon maî- 
tre, ou de le brûler comme Simon Morin^ 
pour avoir dit qu'il a eu des converfations 
avec le St. Efprit, & comme on a brûlé , 
un vieux fou de jéfuite nommé Malagrida, 
pftur avoir imprimé les entretiens que la . 
iainte vie4:ge Marie avait avec fa mèïefaim 
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Anne quand elle était dans fon ventre, &c. : 
cet ufage , il en feut convenir , n'eft ni hu- 
main , ni raifonnable , & ne peut jamais être 
de la moindre utilité. 

Nous avons déjà demandé à Particle quef- 
tion quel avaritage pouvait réfulter pour l'é- 
tat de la mort d'un pauvre homme connu 
fous le nom du fou de Verberie^ qui, dans 
un fouper chez des moines , avait proféré 
des paroles infenfées , & qui fut pendu au 
lieu d'être purgé & laigné. 

Nous avons demandé encor s'il était bien 
néceflaire qu'un autre fou qui était dans les 
gardes du corps , & qui fe fit quelques tail- 
lades légères avec un couteau à l'exemple 
des charlatans , pour obtenir quelque ré- 
compenfe, fût pendu aulîî par arêtdu par- 
lement ? était-ce là un grand crime ? y avait- 
il un grand danger pour la fociété de laifler 
vivre cet homme? 

En quoi était- il néceflaire qu'on coupât 
la main & la langue au chevalier de la Bar^ 
re? qu'on l'apliquât à la torture ordinaire 
& extraordinaire , & qu'on le brûlât tout' 
vif? telle fut fa fentence , prononcée par 
les Solons & les Lycurgues d'Abbeville. De 
quoi s'agiflait-il ? avait-il aflalEné fon père 
& fa mère ? craignait-on qu'il ne mît le feu ■ 
à la ville? on l'acufait de quelques irévé- 
rences lî fecrettes que la fentence même ne 
les articula pas. Il avait, difait-on, chanté 
ime vieille chanfon que perfonne ne. con- 
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nait $ il avait vu pafler de loin une proceC 
fîon de capucins fans la faluer. 

Il faut que chez certains peuples le plai- 
fir de tuer fon prochain en cérémonie , 
comme dit Boileau , & jde lui faire foufrir 
des tourmens épouvantables , foit un arau- 
fement bien agréable. Ces peuples habitent 
le quarante - neuvième degré de latitude > 
c'eft précifément la pofîtion des Iroquois. 
Il faut efpérer qu'on les civilifera un jour. 

Il y a toujours dans cette nation de bar- 
bares deux ou trois mille perfonnes très 
aimables, d'un goût délicat, & de très bonne 
compagnie qui à la fin poliront les autres. 

Je demanderais volontiers à ceux qui ai- 
ment tant à élever des gibets, des éch»- 
fauts , des bûchers , & à fiiire tirer des ar* 
quebufades dans la cervelle , s'ils font tou- 
jours en tems de famine , & s'ils tuent ainfi 
leurs femblables de peur d'avoir trop de 
inonde à nourir ? 

Je fus éfrayé un jour en voyant la lifte 
des déferteurs depuis huit années feulement i 
on en comptait foixante mille. C'étaient foi- 
xante mille compatriotes auxquels il falait 
cafler la tète au fon du tambour, & avec 
lefquels on aurait conquis une province , 
s'ils avaient été bien nouris & bien conduits. 

Je demanderais encore à quelques-uns de 
ces dragons fubalternes, fi dans leur pays 
il n'y a pas de grandes^ routes , & des che- 
mins de traverfe à conftruire , des terrains 
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incultes à défricher , & G les pendus & les 
arquebufés peuvent leur rendre ce fervice ? 
Je ne leur parlerais pas d'humanité, mais 
d'utilité : malheureuferaent ils n'entendent 
quelquefois ni l'un ni l'autre. Et quand mon- 
fieur Beccaria fut aplaudi de l'Europe pour 
avoir démontré que les peines doivent être 
proportionnées aux délits , il fe trouva 
bien vite chez les Iroquois un avocat gagé 
par un prêtre qui foutint que torturer , 
pendre , rouer , brûler , dans tous les cas , 
eft toujours le meilleur. 

Section seconde. 

C'eft en Angleterre furtout , plus qu'en 
aucun pays , que s'eft fîgnalée la tranquile 
fureur d'égorger les hommes avec le glaive 
prétendu de la loi. Sans parler de ce nom- 
bre prodigieux de feigneurs du fang royal, 
de pairs du royaume, d'illuftres citoyens 
péris fur un échafaut en place publique , il 
fufirait de réfléchir fur le fuplice de la reine 
Anne Boulen, de la reine Catherine Howard ^ 
de la reine Jeanne Grai , de la reine Marie 
Stuari^ du roi Charles /, pour juftifier ce- 
lui qui a dit que c'était au boureau d'écrire 
l'hiftoire d'Angleterre. 

Après cette lile , on prétend que la France 
eft le pays où les fuplices ont été les plus 
communs. Je ne dirai rien de celui de la 
XQine Brunehaut i car je n'en crois rien. Je 
paâe à travers mille échafauts, & je m'a* 
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rètc à celui du comte Monticuculi qui fut 
écartelé en préfence de François J & de toute 
la cour , parce que le dauphin François était 
mort d'une pleuréfie. 

Cet événement eft de i ^3^. Charles-Quint , 
viAorieux de tous les côtés en Europe & 
en Afrique , ravageait à la fois la Provence 
& la Picardie. Pendant cette campagne qui 
commençait pour lui avec avantage, le jeu- 
ne dauphin , âgé de dix-huit ans , s'échaufc 
à jouer à la paume dans la petite ville de 
Tournon. Tout en fueur il boit de l'eau 
glacée y il meurt de la pleuréfie le cinquiè- 
me jour. Toute la cour , toute la France 
crie que l'empereur CharleS'Qwnt a fait em- 
poifonner le dauphin de France. Cette acu- 
îation, auffi horrible qu'abfurde 5 eft répétée 
jufqu'à nos jours. Malhe^-be dit dans une de 
fes odes: 

Ftanqois , quand la Caftille inégale à fes armes 

Lui vola fon dauphin. 
Semblait d'un fi grand coup devoir jetter des larmes 

Qui n'eufTent jamais fin. 

Il n'eft pas queftion d'examiner fi l'em- 
pereur était inégal aux armes de François 1 
parce qu'il fortit de Provence après l'avoir 
épuiféci ou fi c'eft voler un dauphin que 
de l'cmpoifonner, ou fi on jette des larmes 
d'un coup lefquelles n'ont point fin. Ces 
mauvais vers font voir feulement que l'em- 
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poîfonnement de François dauphin par Char^ 
/es- Quint pafla toujours en France pour une 
vérité inconteftable. 

Daniel ne difculpe point l'empereur. He- 
nauh dit dans fon abrégé, François fils aijté 
du roi efi empoifonnê , non fans foupçon de 
foifon. 

Ainfî tous les écrivains fe copient les 
uns les autres. Enfin Pauteur de l'hiftoire 
de François I ofe , comme moi , difcuter 
le fait. 

Il «ft vrai que le comte Montécuculi^ qui 
était au fervice du dauphin, fut condamné 
par des commiflaires à être écartelé, com- 
me coupable d'avoir empoifonnê ce prince. 

Les hiftoriens difent que ce Montécuculi 
était fon échanfon. Les dauphins n'en ont 
point. Mais je veux qu'ils en euifent alors 5 
comment ce gentilhomme eût - il mêlé fur 
le champ du poifon dans un verre d'eau 
fraîche? avait -il toujours du poifon tout 
prêt dans fa poche pour le moment où fon 
maître demanderait à boire? il n'était pas 
feul avec le dauphin qu'on efluyait au for- 
tir du jeu-de-paume. Les chirurgiens qui 
ouvrirent fon corps dirent, (à ce qu'on 
prétend) que le prince avait pris de l'arfe- 
nie. Le prince en l'avalant aurait fenti dans 
le gofier des douleurs infuportables , l'eau 
aurait été colorée 5 on ne l'aurait pas traité 
d'une pleuréfie. Les chirurgiens étaient des 
ignorans qui difaient ce qu'on voulait qu'ils 
diffeiat: cela n'eft que trop commun. 

S 4 
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Quel intérêt aurait eu cet oficief à feîre 
tnourîr fon maître ? de qui pouvait - il et 
pérer plus de fortune ? 

Mais, dit -on, il avait auffi Fintentioii 
d'empoifonner le roi. Nouvelle dificulté , 
& nouvelle improbabilité. 

Qui devait lui payer ce double crime ? 
on répond que C'était Charles-Quint. Autre 
improbabilité non moins forte. Pourquoi 
commenter pat un enfant dé dix-huit ans 
& demi qui d'ailleurs avait deux frères ? 
comment arivôt au roi que MorUécucidi ne 
fervait point à table ? 

îl r^y avait rien à gagner pour Charles* 
Quint en donnant la mort à ce jeune dau- 
phin qui n^avait jamais tiré Pépéê , & qui 
aurait eu des vengeurs» C'eut été un crime 
honteux & inutile. Il ne craignait pas le 
père qui était le plus brave chevalier de {a 
cour, & il aurait craint le fils qui fortait 
de Tenfattce! 

Mais on nôU.^ dit que Ce Mùntécuculi ^ 
dans un voyage à Ferrare fa patrie , fut 
préfeiité à l'empereur î que ce monarque 
lui demanda des nouvelles de la magnifi- 
cence avec laquelle lé roi était férvi à table , 
& de Tordre qu'il tenait dans fa maifon. 
Voilà certes une belle preuve que cet^Tta- 
lien fut fuborné par Charles-Quint pour em- 
poifonner la famille royale ! 

Oh ce ne fut pas l'empereur qui Tenga- 

. gea lui-mèmô dans ce crime ; ce furent les 

généraux Antoine de Lève & lé marquis de 



dby Google 



SutLîCBS. SÈCt. n. agt 

Conzague. Qpi! Antoine de Lève âgé de qua^ 
tre-vingts ans , & l'un des plus vertueux che- 
valiers de l'Europe ! & ce vieillard eut la 
difcrétion de lui propofer ces empoifonne*. 
mens conjointement avec un prince de Gotu 
Mgue/ d'autres nomment le marquis del 
Vafto que vous apellez Du Guajl. Acordez- 

Vous donc, pauvres impofteurs. Vous 

dites que Montécutûli Pavoua à fes juges. 
Avez-vous vu les pièces originales du procès ? 

Vous avouez que cet infortuné était chy- 
mille. Voilà vos feules preuves; voilà les 
feules raifons pour léfquelles il fubit le plus 
éfroyable des fuplices- Il était Italien, il 
était chymifte , on haïflàit Charles - Quint i 
on fe vengeait bien honteufement de fa gloi- 
re. Quoi ! votre cour fait écarteler un hom- 
me de qualité fur de fimples foupçons , dans 
la vaine efpérance de deshonorer un em- 
pereur trop puiifant. 

Quelque tems après , vos fbupçons tou- 
jours légers acufent de cet empoifonnement 
Catherine de Médicis , époufe de Henri II, 
dauphin, depuis roi de France. Vous di- 
tes que pour régner elle fit empoifonner ce 
premier dauphin qui était entre le trône 
& fon mari. Impofteurs ! encor une fois , 
acordcz-vous donc. Songez-vous que Cathe^ 
rine de Médicis n'était alors âgée que de dix- 
fept ans? 

On a dit que ce fut Charles-Quint lui-mê- 
me qui imputa cette mort à Catherine , 8ç 

S ç 
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on cite rhiftorien Vera. On fe trompe; 
voici fes paroles : 
Page i66. En ejie aûo avia muerto en Paris el delfin 
de Francia con fenales évidentes de veneno. 
^tfribuyerontb los fuyos a diligencia del mar^ 
ques de Bajïo , y Antonio de Leiva , y cojlà 
la vida al conde de Monte^cuculo , Francis > 
con qtiien fe correfpondian : indigna fofpecha 
de tan generofos hombres , y inutil i puejloj 
que con matar al delfin , fe grangeava poca , 
for que no era nada valerofoy ni fin herma- 
nos que le fucediejfen. Brevemente fe paffo 
4efia prefuncion a otra mas fundada^ que 
mjia fido la muerte per orden de fit hermano 
el duque de Or liens ^ aperfuafion de Catalina 
J,e Medicis fu muger^ ambiciofa de llegar a 
fer reyna , como lo fue. T nota bien un au- 
tor que la muerte defgraciada que tuvo def^ 
pues efie Enrico , la permitio Dios en cafiigo 
de la alevofa que Dio (fi la Dio) al ino- 
cente hermano: cofiumbre mas que mediana- 
mente introducida en principes , deshazerfe a 
.poca cofia de los que por algun camino los 
embaraçani pero fiempre fon vifiblement caf 
tigados por Dios. 

En cette année mourut à Paris le dauphin 
de France avec des fignes évidens de poi- 
fon. Les fiens Patribuèrent aux ordres du 
marquis del Vafio & à' Antoine de Lève 9 ce 
. qui coûta la vie au comte de Montecuculo 
Français qui était en correfpondance avec 
eux. Indigne & inutile foupqon contre des 
hommes fi généreux , puifqu'en tuant le dao* 
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phiii on gagnait peu. Il n'était encor connu 
par fa valeur ni lui ni fes frères qui de- 
vaient lui fuccéder. 

De cette préfomption on pafla à une au^ 
tre ; on prétendit que ce meurtre avait été 
commis par l'ordre du duc Ôl Orléans foti 
frère, à la perfuafion de Catherine Médici 
fa femme , qui avait l'ambition d'être reine 
comme elle le fut en éfet. Et un auteur 
remarque très bien que la mort fiinefte de 
ce duc d^ Orléans 9 depuis Hewî // , fut une 
punition divine du poifon qu'il avait donné 
à fon frère; (fi pourtant il lui en fit don- 
ner ) coutume trop ordinaire aux princes 
de fe défaire à peu de frais de ceux qui les 
embaraifent dans leur chemin, mais fou- 
vent & vifiblement punie de Dieu. 

Le Seûor de Vera n'eft pas, comme on 
voit , un Tacite. D'ailleurs il prend Moii- 
técuculi ou Montecuculo pour un Français/ 
Il dit que le dauphin mourut à Paris ; & 
ce fut à Tournon. Il parle de marques évi- 
dentes de poifon fur le bruit public; mais 
il eft évident qu'il n'atribue qu'aux Fran- 
çais l'acufation contre Catherine de Médicis, 

Cette acufation eft aufli injufte & auflî 
extravagante que celle qui chargea Mon^ 
técuculi. 

Il réfulte que cette légèreté particulière 
aux Français a dans tous les tems produiç 
des cataftrophes bien funeftes. A remonter 
dii fuplice injufte de Montécuculi jufqu'à ce- 
lui des templiers, c'eft une fuite de fupli- 
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ces atroces , fondés fur les prcfomptions les 
plus frivoles. Des ruifleaux de fang ont 
coylé en France, parce que la nation eft 
Couvent peu réfléchiffante & très promte 
<lans fes jugemens. Ainfî tout fert à per- 
pétuer les malheurs de la terre. 

Difons un mot de ce malheureux plaifir 
que les hommes, & furtout les efprits fai- 
bles , reflentent en fecret à parler de lupli- 
ces , comme ils en ont à parler de miracles 
& de fortilèges. Vous trouverez dans le dic- 
tionnaire de la bible de Calntct plufieurs 
telles eftampes des fuplices ufîtés chez les 
Hébreux. Ces figures font frémir tout hon- 
nête homme. Prenons, cette ocaGon de dire 
que jamais ni les Juifs ni aucun autre peu- 
ple ne s'avifèrent de crucifier avec des clous 
& qu'il n'y en a aucun exemple- C'eft une 
lantaifie de peintre qui s'eft établie fur une 
opinion aflez erronée. 

Section troisième. 

Hommes fages répandus fur la terre , (car 
il y en a) criez de toutes vos forces avec 
le fage Beccaria qu'il faut proportionner les 
peines aux délits. 

Que fi on caife la tête d*un jeune homme 
de vingt ans qui aura pafle fîx mois auprès 
de fa mère ou de fa maitrefle au lieu de re- 
joindre le régiment, il ne poura plus fer- 
vir fa patrie. 

Que fi vous pendez dans la place des Ter« 
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raux cette jeune fervante (a) qui a volé 
douze ferviettes à fa maîtrefle , elle aurait 
pu donner à votre ville une douzaine d'en- 
fans que vous étoufez ; qu'il n'y a nulle 
proportion entre douze ferviettes & la vie j 
& qu'enfin vous encouragez le vçjj domefti- 
que ; parce que nul maître ne fera affez bar- 
bare pour faire pendre fon cocher qui lui 
aura volé de l'avoine, & qu'il le ferait pu- 
nir pour le coriger, iî la peine était pro- 
portionnée. 

Que les juges & les légiflateurs font cou- 
pables de la mort de tous les enfans que de 
pauvres filles féduites abandonnent , ou lait 
fent périr, ou étoufent par la même faiblefle 
qui les a lait naître. 

Et c'eft fur quoi je veux vous conter ce 
qui vient d'arriver dans la capitale d'une 
iage & puiifante république , qui toute fage 
qu'elle eft a le malheur d'avoir confervé 
quelque^; loix barbares de ces tems antiques 
& lauvages qu'on apelle le tems des bonnes 
mœurs. On trouve auprès de cette capitale 
un enfant nouveau né & mort; on foup- 
çonne une fille d'en être la mère; on la met 
au cachot; on l'interroge ; elle répond qu'elle 
ne peut avoir fait cet enfant, puifqu'elle 
eft grofle. On la fait vifiter par ce qu'on 
apelle fi mal à propos des fages - femmes » 
des matrones. Ces imbéciles ateftent qu'elle 



(a) Le cas c;ft arrivé à Lyon en 1772, 
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n'eft point enceinte ; que fes vidanges re- 
tenues ont enflé fon ventre. La malheu- 
heufe eft menacée de la queftionj la peur 
trouble fon efprit y elle avoue qu'elle a tué 
fon enfant prétendu ; on la condamne à 
la mort y É|p acouche pendant qu'on lui lit 
fa fentencV Ses juges aprennent qu'il ne 
faut pas prononcer des arèts de more légè- 
rement 

A regard de ce nombre innombrable de 
fuplices , dans lefquels des fanatiques imbé- 
ciles ont fait périr tant d'autres fanatiques 
imbéciles , je n'en parlerai plus, quoi qu'on 
ne puifle trop en parler. 

Û ne fe commet guères de vols fur les 
grands chemins en Italie fans aflaffinats; 
parce que la peine de mort eft la même pour 
Tun & l'autre crime. 

Sans doute que monfieur de Beccaria en 
parle dans fon traité des délits & des peines. 



S Y,M B O L E, ou CRED O. 



I Ous ne reflemblons point à madcmoi* 
felle Duclos cette célèbre comédienne , à qui 
on difait, je parie, mademoifelle , que vous 
nefayez pas votre credo! Ah, ah, dit-elle, 
je ne fais pas mon credo ! je vais vous le 
réciter. Pater nofter qui. Aidez-moi , je ne 
me fouviens |)lus du refte, Pour moi je ré* 
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cite rnoii; pater & mon credo tous les ma- 
tins , je ne fuis point comme^ BrouJJîn dont 
Réminiac difait: 

Brouffin dès Tâge le plus tendre 
Pofféda la (auce Robert, 
Sans que Ton précepteur lui pût jamais aprendre 
Ni fon credo ni fon pater. 

Le fymhole ou la collation vient du mot 
Jymbolein , & Péglife latine adopte ce mot 
comme elle a tout pris de l'églife grecque. 
Les théologiens un peu inftruits favent que 
ce fymbole qu'on nomme des apùtres tfeft 
point du tout des apôtres. 

On apellait fymbole chez les Grecs les 
paroles , les figues , auxquels les initiés aux 
myftères de Cérès, de Cibèle^ de Mithra^ 
fe reconnaiffaient (a); les chrétiens avec 
le tems eurent leur fymbole. S'il avait exifté 
du tems des apôtres , il eft à croire que St. 
Luc en aurait parlé. 

On atribue à St. Auguflin une hiftoire 
du fymbole dans fon fer mon iif 5 on lui 
fait dire dans ce fermon que Pierre avait 
commencé le fymbole en difant, je crois 
m Dieu père tout-puijfant s Jean ajouta créa^ 



( a ) Arnobe ilv. ç. Simhoîa qtue rogata facrorum £«f(?. 
Voyez àtifli Clément cl'Alexan4rie dans Ton iermon pro« 
treptique , ou cobortettio ad petites. 
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teur du ciel ^ de la terré y Jaques ajouta 
je crois en Jéfus-Chrijl fonjlls notre Seigneur i 
& ainfi du refte. On a retraiielié cette fa* 
ble dans la dernière édition à^Augufiin. Jo 
xtCQVi raporte aux révérends pères bénédio- 
tins, pour fa voir au jufte s'il falait retran- 
cher ou non ce petit morceau qui eft eu* 
rieux. 

Le fait eft que perfonne n'entendit par- 
ler de ce credo pendant plus de quatre cents' 
années. Le peuple dit que Paris n'a pas été 
bâti en un jourj le peuple afouvent raifon 
dans fes proverbes. Les apôtres eurent no- 
tre fymbole , dans le cœur , mais ils ne le 
mirent point par écrit. On en forma un 
du tems de St. Irénée^ qui ne reflemble point 
à celui que nous récitons. Notre fymbole , 
tel qu'il eft aujourd'hui, eft conftamment 
du cinquième fiècle. Il eft poftérieur à ce- 
lui de Nicée. L'article qui dit que Jéfus 
defcendit aux enfers, celui qui parle de la 
communiori desfaints, ne fe trouvent dans 
aucun des fymboles qui précédèrent le nô- 
tre. Et en éfet ni les évangiles, ni les ao- 
tes des apôtres, ne difent que Jéfus deC 
cendit danr j'enfer. Mais c'était une opi- 
nion établie dès le luroifième fiècle que 'Jé- 
fus était defcendu dans l'hadès , dans le tar- 
tare, mots que nous traduifons par celui 
d'enfer, L'enfer en ce fens n'eft pas le mot 
héhren fcheol i qui veut dire le fouterrain, 
la fofle. Et c'eft pourquoi St. Athanafe nous 
gprit depuis comment notre Sauveur était 

defcenda 

Digitized by VjOOQIC 



Symbole. r^9 

dsfcendu dans les enfers. Sou hnmanUé , 
dit- il, ne fut ni toute entière âivis le fépuL- 
cre , ni toute entière dans P enfer. Elle fut 
dans le fépulcre félon la chair , ^ dans Pen-^ 
fer félon Pâme. 

St. Thomas a^ure que les faints qui ret 
rufcitèrent à la mort de Jéfus - Chriîl mou- 
rurent de nouveau pour relfufciter enfuite 
iavec lui ; c'eïl le fdnCinient le plus fuivi. 
'Toutes ces opinions ibnt abfolument étrati- 
gères à la mdralé.j il feut être homme de 
bien Toit que les faiftts foient reirufcités 
deux fois, foit que Dieu ne les ait relfut . 
cités qu'une. Notre fymbole a ^tc fait tard , 
je l'avoue , mais la vertu efl! de toute éternité. 

S'il efl: permis.de citer dés moder.nes,dans . 
une matière fi grave, je faporterài ici le - 
credo de Tabbé AeSti Pierre^ tel qu'il eft 
écrit de fa main; dans foii livre fur la pu- 
reté de la religion , lequel n'a point été im- . 
primé, & qucij'^i xxmié fidèlement. 

55 Je crois en un feul.Dieu & je l'aime. 
55 ; Je crois qu'il illumine toute ame venant 
^j.au monde, laiufi que le dit St. Jean. J'cn- 
^5 ,teUd« par-là toute ame qui le cherche de 
55. bonne foi^ : 

i5 Je crois' eâ, fan feul 'Dieu, parce qu'il 
,,lne.pewt y^ avoir qu'une feule ame du grand 
55 tout*, ua feuLvètre vivifiant ^ im form^- 
^j.teùr unique^ :j i 

55 Je cïfois«niBieu le père pfoîflant j parce 
^ -qu'il eft;jp^:;cQmmun de Ja nature, & 
^ de tous les hommes qui font également 

Queji. fur PBtc.TomQ Vil T 
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,5 fes enfans. Je crois que celui qui les fait 
tous naître également 5 qui arangea les 
reflbrts de notre vie de la même maniè- 
re , qui leur a donné les mêmes princi- 
pes de morale , aperçue par eux dès qu'ils 
réâéchiâent, n'a mis aucune diférence 
entre fes en&n^ que celle du crime & de 
la vertu* 

e crois que le Chinois jufte & bien- 
ànt eft plus précieux derant lui qu'un 
doâeur d'Europe pointilleux & arogant^ 
55 Je crois que Dieu étant notre père 
,, commun , nous fommes tenus de regac- 
5, der tous les hommes comme nos frères. 
fy Je crois que le perfécuteur eft abomi- 
,, nable^ & qu'il marche immédiatement 
„ après l'empoifonneur & le paricide. 

,, Je crois que les difputes théologiques 
,, lont à la fois la farce la plus ridicule & 
„ le fléau le plus afreux de la terre , immé^ • 
5, diatement après la guerre , la pfefte^ la fa^ 
53 mine & la vérole. 

n Je crois que les ecdéfiaftiques doivent 
„ être payés , & bien payés i comme fervi- 
32 teurs du public, précepteurs de morale « 
53 teneurs des regiftres des eilfans & des 
^ morts 'f mais qu'on ne dok leur donner 
yy ni les richefles des fermiers^énéraux , ni 
55 le rang des princes, parce que l'un & 
55 l'autre corompentl'ame} & que rien n'eft 
53 plus révoltant que de voir des hommes 
53 fi riches & fi fiers Eure prêdhcr l'humi- 
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^ iite 9^ ramour de la pauvreté par leurs 
h ^^"^'^\qui n'ont que cent ccus de gages; 

55 Je c^s que tous les prêtres qui def- 
55 fervent t^e paroifle pouraient être ma- 
55 rlés corn A dans Téglife gt-ecque ; non 
55 feulement p^if avoir une femme hônnètd 
ij qui prenne h^n de leur méiiage; mais 
iy pour être meiljurs citoyens, donner de 
55 borts fujets à rô*t^ & pour avoir beau- 
Î5 cDùp d'enfaris biW élèves; 

55 Je crois qu'il îVjt abfdlument rendre 
^5 pilufîeurs moines k\ foeiété, que c^eft 
55 fervir la pjttrie & ê\^ mêmes. On die 
55 qtfe ce font des h6mrn\ que Circé a chan^ 
35 gé en pourceaux ^ le fa^ jjlyjfe doit ïèut 
J5 rendre la forme humair 

" Pttradii aux bienfaijhn} 

Nous raportons hiftoriquemà^t ce fyrif* 
t)ole de' l'àbbé de Si. Pien^e s fa^ç l'aproq- 
ver. Nous ne lé regardons que -cor^nte tn.ç 
fingularité curieufef j & nous nous^ eii/ te* 
iions avec la foi la plus refpedueufô a? vé^ 
ritable fymbole de Fcglife. \ 

i 
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_ JOus entendons par fyft'me unefupoft-. 
tion ; cnfuite , quand cet« fupofition eft 
prouvée , ce n'eft plus u^'fyftè"^^-» c^^ft «ne 
vérité. Cependant ,,îiou5?difoii^ encorpar Jia- 
bitude le fyftèmc célei^'^ quoique nous en- 
tendions par.làlapoftipn réelle djcs aftres* 

Je crois avoir cru «autrefois que Pythagore 
avait apris chez les Caldéens le vraifyftème 
céléfte 3 mais je i« le crois plus; A mefure 
que j'avance en ^ge , je doute de tout. 

Cependant, ^eivton , Grégori & Kpil font 
honneur à Pytkgore & à ces Caldéens du fyC- 
tême de Copernic , & en dernier lieu tnonfîeur 
Ls Monnier rll de leur avis. J'ai l'impudence 
de n'en phs être. . 

. Une de mes raifons, c'eft que fî les Cal- 
déens Qîi avaient tant fu, une fî belle & fî 
importante découverte ne fe ferait jamais 
perd^ie 5 elle fe ferait tranfmife de fiècle en 
fîècle comme les belles démonftrations d'i4r- 
chimèie. . 

Une autre rnîfon , c'eft qu'il falait être plus 
profondément inftruit que ne Tétaient les 
Caldéens pour contredire les yeux de tous 
les hommes & toutes les apparences céleftes) 
qu'il eût falu non - feulement faire les ex- 
périences les plus fines , mais employer les 
mathématiques les plu^ profondes a avoir 



dby Google 



Système. 293 

le fecounindilpenfable des télefcopes, fans 
lefquels il \tait impolïîble de découvrir les 
phafes dé Vvnus qui démontrent fon cours 
autour du foKil; & fans lefquels encor il 
était impolïîble ie voir les taches du foleil 
qui démontrent % rotation autour de fon 
axe prefqu'immobii». 

Une raifon non hoins forte , c'eft que 
de tous ceux qui on^ attribué à Pythagore 
ces belles connaiflanc^ , aucun ne nous a 
dit pofitivement de quvi il s'agit 

Diagène de Laèrce , ^i vivait environ 
neuf cents ans après "^ithagore , nous 
aprend que ,. félon ce gr^^^d philofophe, 
le nombre UN était le prei:iier principe , 
& que de DEUX naiffent tousses nombres y 
que les corps ont quatre élémvis, le feu, 
l'eau , l'air & la terre ; que la luïVière & les 
ténèbres , le froid & le chaud , l^mide & 
le fec font en égale quantité j qu^à ne faufe 
point manger de fèves ; que l'ame ^ divî- 
fée en trois parties ; que Pythagore avMt été 
autrefois JEtalide , puis Euphorbe , puis tDr- 
xnotime ^ & que ce grand -homme étudi^la 
magie à fonds, Notre Diogéne ne dit pas 
TLin mot du vraifyftêmedu monde, atrjbué 
à ce Pythagore. Et il faut avouer qu'il ^y a 
loin de fon averfion pour les fèves aui ob- 
fervations & aux calculs qui démontre*: au- 
jourd'hui le cours des planètes & de laterre. 
. Le fameux zxien Eufèbe , évêque deCéfa- 
yçe , dans ft préparatiori évangélique j?expri- 

T 3 
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Pag. 8ÇO. me ainfi. Tous les phil(^ophes frono^^^ f^ 

édit in- la ferre eji en repos ,• mais Philo^^ '^ P^^- 

"^"^ fatéticien penfe qu!elle fe mm ^ufour iu feu 

dans un cercle oblique , /o^ cr^nme le foleil & 

la lune. 

Cç galim^dîis n'a rien de commun avco 
les fublimcs vcricés que nous ont enfeignées 
Copernic, Galilée, Keplr, & inxtoxxt Newton. 
Quant au prétend r ArJJiarque de Samos , 
qu'on dit avoir dév^lopé les décpuvertes des 
Caldépns fur le cou'S de la planète de la terre 
^ des autres planâtes , il eft fi obfçur que 
Wallis a cté oblgé de le commenter d'un 
bout à l'autre p^wr tâcher de le rendre in- 
telligible. 

Enfin il eC fort doyteux que le livre atri* 
bué à cet Àrijiarque de Samos foit de lui. 
On a fort ^bupçonné les ennemis de la nou- 
velle phildbphie d'avoir fabriqué cette faufle 
pièce en faveur de leur mauvaife caufe. Ce 
n'eft pis feulement en fait de vieilles chartes 
que iTous avons eu de pieux fauflaires. Cet 
4tijlarque de Samos çft d'autant plus fulpeél 
qi^ Plutarque l'accufe d'avoir été un bigot , 
un méchant hypocrite , imbu de Topinioti 
coixraire. Voici les paroles de Plutarque darvsf 
ion Fatras intitulé : la face du rond de la lune^ 
Ariftarque 1^ Samien difait que les Grecs de^ 
vaieiit punir Cléanthe JeSam'os, lequel foup^ 
çonnait que le ciel ç/î immobile , ^ que Cefi la 
%erre qui'fe meut autour du Zodiajqm> en tot^^^ 
f^ant fur fon axe. 
Mais, me dir^-t^on , çel^ même prqiiyç. 
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que le {yftème de Copernic était dé)a dans 
la tète de ce Cléanthe & de bien d'autres. 
Qu'importe quî^Ariftarque le Samien ait été 
de Tavis de Cléanthe le Samien , ou qu'il ait 
été Ton délateur , comme le jéfuite Skeiner a 
été depuis le délateur de Galilée ? Il réfulte 
toujours évidemment que le vrai fyftême 
d'aujourd'hui était connu des anciens. 

Je réponds que non î qu'une très faible 
partie de ce fyftême fut vaguement foupçon- 
née par quelques tètes mieux organifées que 
les autres. Je réponds qu'il ne fut jamais 
reçu, jamais enfeigné dans les écoles i que 
-ce ne fut jamais un corps de doârine« Lifez 
attentivement cette face de la lune de Plutar- 
que, vous y trouverez, fi vous voulez, la 
dodlrine de la gravitation. Le véritable au- 
teur d'un fyftême eft celui qui le démontre. 

N'envions point à Copernic l'honneur de 
la découverte. Trois ou quatre mots déter- 
rés dans un vieil auteur , & qui peuvent 
avoir quelque raport éloigné avec fon fyftè* 
me , ne doivent pas lui enlever la gloire de 
l'invention. 

Admirons la grande règle de Kepler ^ que les 
quarrés des révolutions des planètes autour 
du foleil font proportionnels aux cubes de 
leurs diftances. 

Admirons encor davantage la profondeur 9 
la jufteiTe , l'invention du grand NetPton 9 
qui feul a découvert les raifons fondamen- 
tales de ces loix inconues à toute l'antiqili» 

T 4 
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ti , & qui a ouvert aux hommes un ciel 
lipuveau. 

Il fc trouve toujours de petits conpilateurs 
qui ofent être ennemis de leur fiècle : ils 
untaflent, entairentdes paflages de Plut arque 
& à'Atbénéç^ pour tacher de nous prouver, 
que nous n'avons nullfc obligation aux Net»- 
tons 5 aux Hallcy , aux Bradley. Ils fe font , 
les trompettes de la gloire des anciens. Ils 
prétendent que ces anciens ont tout dit j & 
ils font afles^ imbécilles pour croire partager 
,leur gloire , parce qu'ils la publient. Ils tor- 
dent une phrafe A'Hippocrate pour faire ac- 
croire que les Grecs connaiflaient la circu- 
Jation du fang. mieux qu^Hca^ey. Que ne 
^lifent-il^ auiS que les Grecs avaient de raeik 
leurs fufila , de plus gros canons que nous> 
qu'ils lançaient des bombesi plus loin , quHk 
«yaiqnt des livres^ mieux imprimés, déplus 
.belles eftampes ? &ç. &c. j qu'ils excellaient 
dan^ la peinture ,à l'huile ; qu'ils avaient des 
jmtiroirs de criftal , des télefcopes i des mi- 
çrofcopes , deq- thçrmomètrçs ? Ne s'eft-il 
pas trouvé des gens qui ont afluré que Sa* 
.tOmort y qiji i^e ppffédait aucun port de mer, 
^vait envoyé dçs flottes w Amérique? &o. 
.^i&c. 

Un des plus grands détrafteurs de nosder-, 
nierç fièclas a été un nommé Dutens. Il a fini 
p^r faire ijulib^Uç aufli infàma qu'infip'ide 
.contre le^ philofqphes de nos >ours. Ce li- 
Jbçlle eft intitulé Z-e Tocjins mais il a eu beau 
ibiiner fa^ploclie , perfonne n'eft vçnu à for^ 
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fecQUïs , & il n'a fait que groflîr Iç nombre 
ries -Zoïtes , qui ne pouvant rien produire 
ont répandu leur venin fur ceux qui ont in^ 
morta^^fé leur patrie , & fervi le genre -hu- 
main par leurç produdlions. 



T Ji R E L A S. 



Erélas ou Ptérélas , ou Ptérélaiis , tout 
comme vous voudrez , était fils de Taphus 
ou Taphius. Que m'importe ? dites-vous. 
Doucement , vous allez voir. Ce Térélas 
avait un cheveu d'or , auquel était attaché le 
deftin de la ville de Taphe. Il y avait bien 
plus ; ce cheveu rendait Tere/^J immortel,- 
Térélas ne pouvait mourir tant que ce che- 
veu ferait à fa tète j aiiffi né fe peignait-il 
jamats , depeur de le faire tomber. Mais une 
immortalité qui ne tient qu'à un cheveu 
n'eft pas chofe fort afliirée. 

Amphitrion , général de la "république de 
Thèbes, aflîégea Taphe. La fille du roi Tl^e- 
las devint éperduement amoureufe d'Ampln- 
trion en le voyant pafler près des remparts. 
Elle alla pendant la nuit couper le cheveu 
de fon père , & en fit préfent au général. 
Taphe fut prife , Térélas fut tué. Quelques 
favans aflurent que ce fut la femme de Té- 
rélas qui lui joua ce tour. Ils fe fondent fur 
de grandes autorités : ce ferait le fujet d'une 
i^iflpftation utile, J^voue que j'aurais quel- 
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que penchant pour lV>pinion de ces lavans : 
Û me femble qu'une femme eft d'ordinaire 
moins timorée qu'une fille. 

Même chofe advint à Nifus roi dc^ Méga- 
re. Minos afiîégeait cette ville. Scylla Elle de 
Nifi^s devint folle de Minos. Son père à la 
ygîijté n'avai^point de cheveu d'or , mais il 
pnavait un de pourpre , & Pon fait qu'à ce 
cheveu était attachée la ciprce de fa vie , & de 
l'empire Mégarien. Scylla , pour obliger Mi* 
ftoSi coup^ ce cheveu fatal , & en fit préfenc 
à fon amant. 

Toute phiftoire de Minos ejl vraie , dit le 
profond Banier, (a) & elle ejl attefiéepar 
toute t antiquité. Je la crois auffi vraie que 
celle de Térélas s mais je fuis bien emharafle 
entre le profond Caltnet & le profond Huet^ 
Calmet penfe que l'avanture du cheveu de 
Hifus préfenté à Minos , & du cheveu de 
Térélas • ou f térélas , ofert à Amphifrion , 
eft vifîblement tirée de Thiftoire véridique 
de Samfon juge d'Ifraél. D'un autre côté 
Huet le démontreur vous démontre que Mi* 
nos efl vifîblement Moife^ puifqu'un de ces 
noms efl vifîblement l'anagramme de l'autre 
en retranchant les lettres N & E. 

Mais malgré la démonfiration de Huet , 
je fuis entièrement pour le délicat Dom CaU 
met , & pour ceux qui penfent que tout ce 

(ft) Mythol. de Banier , Liv. IL pa^. içi. Tom. HL 
édit III-4*. Comment Uttér. fur Smfw chap. ^VL 
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qui concerne les cheveux de Térétas & de 
Snfus doit fe raporter aux cheveux de Sanu 
fon. La plus convaincante de mes raifons viç. 
toricufes eft que fans parler de la * famille 
de Térélas dont j'ignore la métamorphofe , il 
eft certain que Stylla fut changée en alouet- 
te , & que fon père Nifiis fut changé en éper- 
vier. Or Bochart ayant cru qu'un épervier 
s'appelle Nets en hébreu , j'en conclus que 
toute rhiftoire de Térélas /d^A^phitrion^ de 
Nifus , de Minoi , eft une copie de Thiftoi- 
re de Samfon. 

Je fais quHl s'eft déjà élevé de nos jours 
une fede abominable , en horreur à Dieu 
& aux hommes , qui ofe prétendre que les 
fables grecques font plus anciennes que rhi{l 
toire juive ; que les Grecs n'entendirent pas 
plus parler de Samfon que à' Adam , d^Eve , 
d*Abel , de Caîn , &c. &c. y que ces noms 
lie font cités dans aucun auteur Grec. Ils 
difent , comme nous l'avons modeftemenÇ 
infinué à l'article Bacchus , & à l'article Jw/, 
que les Grecs n'ont pu rien prendre des 
Juifs , & que les Juifs ont pu prendre quel» 
que chofe des Grecs. 

Je réponds avec le dodeurH^^c/, le doc- 
J:eur GauchafyVeX']éÇuitePatouUleti l'ex-jéfuite 
}Ionotte & l'ex-jéfuite Paulian , que cette hé- 
réfieeft la plus dam nàble opinion qui foit ja- 
mais fortie de l'enfer ; qu'elle fut anathéma- 
tifée autrefois en plein parlement par un ré- 
guifitoire , & condamnée au raport du Sr. 
f.....} que fi on porte l'indulgçnce jufqu'à 
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tolérer ceux qui débitent ces fyftèmes afreiix , 
il n'y a plus de fureté dans le monde , & 
que certainement Tantechrift va venir, s*il 
n'eft déjà venu. 



TESTICULES. 
Section première. 

\^E mot eft fcientifique & un peu obfcèy 
ne , il fîgnifie petit témoin. Voyez dans le 
grand didionnaire encyclopédique les con- 
ditions d'un bon tefticule, fes maladies. Tes 
traitemens. Sixte-Quint cordeliçr , devenu pa-. 
pe , déclara en 15' 87 par fa lettre du 2f Juin 
à fbn nonce en Efpagne, qu'il làlait démarier 
tous ceux qui n'avaient pas de tefticules. Il 
femble par cet ordre lequel fut exécuté'par Pin-* 
lippe Il^qxx^il y avait en Efpagne pluGeurs ma^ 
ris privés de ces deux organes. Mais comment; 
un homme qui avait été cordelier pouvait^il 
ignorer que fouvent des hommes oij^t leurs 
tefticules cachés dans l'abdomen , & n^eii 
Ibnt que plus propres à l'adlion conjugale ? 
Nous avons vu en France trois frères de la 
plus grande natflance , dont l'un en. poffédait 
trois , l'autre n'en avait qu'un feiil , & le 
troifiéme n'en avftit point d'aparens ; ce der* 
nier était le plus vigoureux des frères. 
IV. Dîft. Le dodeur angelique qui n'était que ja- 
mdL^' cobin décide que deux tefticules font //e 
ejfeutiamatrimom 9 de l'eflènce du mariagej 
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en quoi il eft fuiyi par BJchardus , Scoms ^ 
Durandus & Syhiùs. 

Si vous ne pouvez parvenir à voir le plaî- 
cloyer de Pavocac Sébajtim Rouiilard etj 1600 
pour les tefticules de ïa partie eûfdncés dans 
îbn épigaflxe , confultez du moins le diâion- 
naire de Bayle à l'article Quéllenec i vous y 
Verrez que la. méchante femme 4u client de 
Sébaflien Rouiilard voulait faire déclarer fba 
mariage nul, fur. ce que la partie ne mon* 
trait point de tefticules. La partie difàit avoir 
feit parfaitement fon devoir. Il articulait in- 
tromiflîon & éjaculationî il ofrait dê:recom« 
mencer en préfence des chambres ai{emb]ie& 
La coquine répondait que cette épreuve al- 
larmait trop ia fierté pudique 9 que cette 
tentative était fuperflue , pujJTque les tefti- 
cules manquaient évidemment à Fintimé t 
& que meffieurs lavaient très biçn que les 
tefticules font néceflaires pour ç jaculcr* 

j'ignore quel fut Tévénement du procès 5 
j'ofe.rais foùpçonner que len^ari fot débon- 
té de jpi requètç ^. qu'il perdit fa caufe , 
quoi qu'avec de très bonnes pièceS;,, pour n'a- 
voir pu les montreur toutes. 

Ce qui me fait pencher à le croire , * c'eft 
que îe même parlen^ent de Paris, le g Jan- 
vier. 166Ç, rrendit arrêt lur la néceflîte de 
deux tefticules aparéns , & d^lam que faps 
eux on ne pouvait} côntr^er mari^g€u Cela 
fait voiç qu'alors il nV avait ^ucun membre 
de ce corps qui eût les deux témoins dans 
le ventre^ ou qui ,&t réduit à un témoin : 
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il aurait montré à la compagnie^ qu'elle; ju- 
geait fans connoiflance de caufe. 

Vous pouvez conlulter Pmtas fur lefà tef- 
ticules comme fur bien d^autres objets ; o^é^ 
tait un fous-pénitenciet qui décidait dé teyfls 
les cas : il aproche quelquefois de SancheZi 

Section Seconde^ 

Et par oeeajîon , des hdrntaphybditei^^ 

Il s'éft gliffé depuis longtenis un préjugé 
dans Péglife latine , qu'il n*eft pas permis 
de dire lia -mefle fèhs teftîcules , & qu'il faut 
Canon l\. aii moins lés avoir dans fa poche. Cette an- 
cienne irfée éeait fondée fur le concile de 
Nicée, qui défend qu'oriôrdoririê ceux qui 
fe font^feft mtitilet' eu^t-mêmes. L'exemplef 
ê^Origifie & de quelqtiè^, enthoufiaftes atira 
cette défertfe. Elte fut confirmée au fécond 
èèftcite; d-Artes. 

y églife grecque n'exctiit jamais dfe Tautet 
ceux à qui on av2(tt fait l'opération à^Origi- 
w fânS' leur éoîifêfttemérit 

Les patriarcheis de Conftantinople , Nkt^ 
iàs^ IgftaèeiThotius^Aféihodius^ét^ieht eunu- 
que$. Aujourd'hui ce- point de difcipline à 
ftmblé demeurer indécis dians Peglife latine. 
Cependant Popiniorik plus' commune efl que 
iî un euii^què reconnu fe'' préfentait potir 
être ordpinflé prêtre , il aurait befoiu ^une 
difperifç: 
* Le b^hiflimefnt (ie$ (Biiîîiiques du fetvice 
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d«s autels paraît contraire à Pefprit même 
de pureté & de dhafteté que ce fervice exi- 
ge. Il femble furtout que des eunuques * 
qui confefTeraiéilt de beaux garçons & de 
belles filles , feraient moins expofés aux ten- 
tations : mais d'autres raifons de convenance 
& de biônféance ont déterminé ceux qui ont 
fait les loix. 

Dans le Lévitique on exclut de Pautel tous; 
les défauts corporels , les aveugles , les bot 
fiis , les manchots , les boiteux , les borgttes < 
les galeux , les teigneux , les nez trop longs ^ 
les nez camus. Il n'eft point parlé des eunu-» 
ques ; il nV en avait point chez les juifs- 
Ceux qui ierVirent d'eunuques dans les fer- 
rails de leurs rois étaient des cCtangcîrs. 

On demande fi un animal , un nommé 
par exemple peut aVpir à I4 fois des teftkulesi 
& des ovaires , oU ces glandes prîfes pour 
des ovaires 5 une verge & urt clitoris j un 
prépuce & un vagin 5 en un mot fi là nature 
peut faire de véritables hermaphrodites 5 & 
fi utt hermaphrodite peut feiteUneiifant à 
une fille & être engrofle par un garçon ? Je 
téponds , à mon ordinaire , ^ que je n'en fais 
rîenj & que je ne connais pas la dent-milliè» 
me partie des chofes que là nature peut opé- 
rer. Je crois bien qu'on n'a jamais vu naî- 
tre dans notre Europe dé véritables herma-, 
phrodites. Auffi n'a- 1- elle jamais produit ni 
éléphans, ni zèbres, ni girafes, ni;autrtÀ;hei 
ni aucun de ces animaux donf rAiîe, l'Afri-, 
que^ TÂmériqiue foM peupleéSé U éft bieo; 
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hardi de^dire : nous n'avons jamais vu ce 
phénomènci donc il eftimpofllble qu'il exiftc: 

G)nfulte2 l'aïiatomie de Chefelden , page 
34 5 vous y verrez la figure très bien deifi- 
i)ée d'un animal homme & femme , nègre 
& négrefle d'Aqgpla, amené à Londres dans 
fon enfance, & très foigneufement examiné 
par ce célèbre chirugien auflî connu par ft. 
probité que par fes lumières. L'pftarape qu'il 
deffina eft intitulée , Parties 4^îm hermaphro- 
dite nègre , âgé de vingt -Jix ans i qtii avait les 
Jeux fexes. Ils ft'et^ient pas «tfolument par- 
faits s mais c'était un mélange étonnant de 
r,un & de l'autre* : -^ •. . n 

..ê/)e/è://if?/^pi'attefta.plu/îqurs foil? îa vérité 
de ce prodige 5 qui n'en eft peut-être pas un 
dans certa^i^ can^jo^is. de l'Afrique. Les deux 
fexes .n'étaient pa$^cDinpIete ^ia>fiOiit drnis cet 
animai: mais qui m'aâurera que d'autres ne- 
gjres, pU(desj^u/ies, ou ^a.Kouge^ né font 
pas quelquiqfois entièrement ipéles&.femek 
les^ ? J'aiqiefais ^umntdiife, qu'an ne peut 
fçre de {mquesj.parfaities^.'parfcf que nous 
n'en aurions ;yv flue de déè(ftueufes. Il y a 
des infedles qui oik les deuxrjfexes.: pour- 
quoi pe ferait* i) pas une raoerd'hommes qui 
les aurait aullî ï Je n'afirmt ï^^- Dieu 
m'e^ préferve ! Je doute,. . î . j/ 

.Que de ehufes dans l'agin?^} htfltxme.dont 
iL faut. douteriirdiepuis.ft^landBîpinélite.jufl 
qu'a la rate,, dont il'ufage; eft-iiiQGunu i & 
depuis le ,priçieipe. ^e- fe penfée ;& de. feij 
fen%ioiU ju%i'auXf fpriti sa^^ ^o»t 

*tout 
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tout le mondq pgrle , & que p^rfonaq ne vit 
jamais î 

THÉOCRATIE. 

G O u VE^NE]\ÎENT DB DïEy OU 

P8S Dieux» 

JL l^ m'arive tous les jours de me tromper ; 
ixiais je foupçonne que Içs peuples qui ont 
cultivé les arts ont été tous fous une théo- 
cratie,. J'excepte toujours les Chinois , qui 
paraiflent fages dès qu'ils forment une na^ 
tion. Us font fans fuperftition fi-tôt que la ^ 
Chine eft un royaume , C'eft- bien dommage 
qu'ayant été d'abor^ élevés Ci haut, ils foiend 
demeurés au degré où, ils font depuis fi long- 
tems dans les fçiences. Il fen^ble qu'ils ayent 
reçu dç la nature une grande mefure de bon 
fcnç , & une nSkz petite d'induftrie. Mais 
aufîileur iriduftrie s'eft.4éplpyée bien plutôt 
que la nôtre. 

Les J^ppnois leurs voifinç » dont on no, 
connait point du tout l'origine (car quelle 
origine connaît -on ?) furent incputdft^le^. 
inént gouvernés par.une- théocratiç. Leurs 

{)remiers fouverains bienf reconnus étaient* 
ps daïrist les grands- prêtre^ de leurs dieu^i» 
cette théocratie eft trqs. avérée. Ce^s prêtres? 
xggnèr^nt defpotiquemenç environ ^ix-hqit? 
cents ans. U arriva au milieu de notre âou-» 
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zièmefiècle qu'un capitaine , un impcratar; 
un feogon partagea leur autorité j & dans 
liotre ftizième fiècle les capitaines la prirent 
toute entière, & Pont confervée. Les daïris 
font reliés îes chefs de la religion y ils étaient 
rois , ils ne font plus que faints ; ils règlent 
le^ fêtes, i\s confèrent des titres facrps, mais 
ils ne peuvent donner une compagnie d'in- 
fanterie. 

Les braçmançs dans l'Inde ont eu long^ 
tems le pouvoir thçocratique ; c'eft - à ► dire 
qu'ils ont eu le pouvoir fouveraiiî au nom 
de Brama fils de DIEU : & dans l'abninement 
où ils font aujourd'hui , i)s Croyerit encor 
ce caradère indélébile. Voflà les deux gran- 
des théocraties les phis certaines. 

Les prêtres de Caldée , de Perfe , de Syrie, 
♦de Phénicie , d'Egypte , étaient fî puiflans , 
avaient uije fî grande part au gouvernement, 
faîfaient prévaloir fi hautement Pencènfoir 
fur le fceptrc , qu'on peut dire que l'empire 
chez tous ces peuples était partagé entré la 
théocratie & la royauté. 
. Le gouvernement de Numa Pompilius fut 
vîfiblément théocratique. Qpànd. on dit , je 
vbi^s donne des loi;K de la part des dieux , 
ce n*e{l pas moi , c'èft un DiEtr §ui vous 
parle 5 alors c'eft DiEV qui eft toi j celui qui 
parle afnfi eft fon lieutenant-génétal. 

; Ghe2 tous Içs Celtes qiii n'avaiçnt que 
des chefs éligibles & point de toisi , îés drui- 
des èc ïeuxÉ foçcièrçç gouvernaient tout. Maîè 
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je n'ofe apeller du nom de théocratie Panar- 
chie de ces fauvages. 

La petite aation juive ne mérite ici d*ètrç 
confidérée politiquement que par laprodigieo* 
fe révolution arrivée dans le monde , dont 
elle fut la caufe très obfcure & très ignorante* 
Ne confidérons que Thiftorique de cet 
étrange peuple. Jl a un conduâeur qui doit 
le guider au nom de fon Disu dans la Phé- 
nicie qu'il apelle le Canaan. Le chemin était 
droit & uni depuis le pays de Goffen jut 
qu'à Tyr , fiid & nord ; i\ n'y av^it aucun, 
danger pour fîx cent trente mille combat- 
tans , ayant à leur tète un général tel que 
Moïfe , qui , félon Flavien Jofeph , avait déjà Jofeph. 
vaincu une armée d'Ethiopiens , & même ^^^- ^^• 
îine armée de ferpens. 

Au lieu de prendre ce chemin aifé & 
court, il les conduit de Ramefles à BaaU Si- 
phon tout à l'opofîte , tout au milieu de PEU 
gypte en tirant droit au fud. H paife la mer » 
â marche pendant quarante ans dans des 
folitudes afreufes , où il n'y a pas une fontai- 
ne d'eau, pas un arbre, pas un champ culti*. 
vé j ce ne font que des fables & des rocher? 
ttfreux. H cft évident qu'un Dieu feul pouvait 
feire prendre aux Juifs cette route par mira- 
cle , & les y foutenir par des nsiracles con- 
tinuels. 

Le gouvernement juif fut donc alors une 
véritable théocratie. Cependant Moife n'était 
point pontife , & Aaron qui l'était ne fut 
{K>i0t ehef & législateur. 

y « 
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Depuis ce tems on ne voit aucun pontife 
régner. Jofué , Jéphté^ Samfon & les autres 
chefs du peuple ne furent point prêtres. La 
république juive réduite fî Ibuvent en fervi- 
tude était anarchique bien plutôt que théo- 
cratique. 

Sous les rois de Juda & d'Ifraël , ce ne 
fut qu'une longue fuite d'aflalîinats & de 
guerres civiles. Ces horreurs ne furent in- 
terrompues que par Textindion entière de 
dbc tribus , enfuite par Tefclavage de deux 
autres , & par la ruine de la ville , au mi- 
lieu de la famine & de la pefte. Ce n^était 
pas là un gouvernement divin. 
* Quand les efclaves juifs re^^inrent à Jéni- 
falem, ils furent fournis aux rois de Perfe, 
au conquérant Alexandre & à fes fucceâeurs. 
Il paraît qu'alors Dieu ne régnait pas im- 
mediatement fur ce peuple , puifqu'un peu 
avant rinvafion 6"" Alexandre ; le pontife Jean 
àflkffina le prêtre Jéfii fon frère dans le tem- 
plè de Jérufalem , comme Salomon avait afl&t 
îîrié Adonias fur l'autel. 

L'adminiftration était encor moins théo- 
cratique quand Ww//o^fe«y Epiphane loi de 
Syrie fe fer vit de plufieurs juifs pour punit 

lîv. VII. ceux qu'il' regardait comme rebeUes. Il leur 
défendit à tous de circoncire leurs enftns 

Liv. XL fous peine de mort. Il fit facrifier des porcs 
dans leur temple, brûler leurs ^portes , dé- 
truire l'autel s & les épines remplirent toute 
l'enceinte.' ^ •. 
Matathias {q mit coinWJtu^à ja^ tète de 
;" 
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quelques citoyens , mais il ne fut pas roL 
Son fils Judas Machabée , traité de MeJJie y pé- 
rit après des éforts glorieux. 
- A ces guerres fanglantes fuccédèrent des 
guerres civiles; Les Jérofolimites détruifirent 
Samarie , que les Romains rebâtirent enfuite 
fous le nom de Sebajie. 

Dans ce chaos de révolutions , ArifiobuU 
de la race des Machabées , fils d'un grand - 
prêtre , fe fit roi , plus de cinq cents ans après 
la ruine de Jéruialem. Il fignala fbn règne 
comme quelques fultans Turcs , en égor- 
géant fon frère , & en faifant périr fa mère. 
Ses fucceiTeurs l'imitèrent jufqu'au tems où 
les Romains punirent tous ces barbares. 
Rien de tout cela n'eft théocratjque. 

Si quelque chofe donne une idée de la 
théocratie , il faut convenir que c'eft. le 
pontificat de Rome (a)> il ne s'explique 
jamais qu'au nom de Dieu , & fes fujets 
vivent en paix. Depuis longtems le Thibet 
jouit des mêmes avantages fous le grand 



^fl) Rpme encar aujourd'hui confaerafit fes maximes ^ 
Joint le trotte à V autel par des nœuck iégitwtes^ 

J^an George le Frauc, évéque du Puy-en-Velay, prétend 
que c'eft m^ raifonner 5 Û eft vrai qu*on pourait nier 
hs fUeuAs légitimes. Mais il pourait- bien raifonner lui* 
même fort mal. Il i^e voit pas %ue le pape ne devint 
ibn?erain qu^en abufant de fon titre de pûflestr , qu'en 
changeant fa houlette eii fcêptre ^ çu plutôt il ne veut 
pas le voir.- A l'égard de la paix des Romains modernes» 
«'«H la tranauiUté de l'apoplexie^ 

y 3 ' 
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Lama 5 mais c'eft Terreur groffière qui cbcr* 
che à imiter la vérité fublimc. 

Les premiers incas , en fe difant defcen- 
dans en droite ligne du foleil, établirent une 
théocratie ; tout fe faifait au nom du fbleîl. 

La théocratie devrait être partout ; car 
tout homme ou prince , ou batelier , doit 
obéir aux loix naturelles & éternelles que 
Dieu lui a données. 



T H É O D O S E. 



Out prince qui fe met à la tète d'un parti 
& qui réu/Et eft fui d^ètre loué pendant 
toute Péternité , fi le parti dure ce tems-Ià; 
& fes adverfaires peuvent compter qu'ils fe- 
ront traités par les orateurs , par les poètes 
& par les prédicateurs comme des titans 
révoltés contre les dieux. C'eft ce qui arriva 
i OSavê'AuguJle , quand fa bonne fortune 
Peut défait de Brutus^ de CaJJfius & d'Antoine. 

Ce fut le fort de Confiantin , quand Ma- 
^ence légitime empereur élu par le féoat & 
le peuple Romain fut tombé dans l'eau & 
fe lut noie. 

Théodofe eut le même avantage. Malheur 
aux vaincus : bénis foient les vidorieux ! 
voilà la devife du genre- humain. 

Théodofe était un oficier Elpagnol , fils 
^'un foldat de fortune Efpagnol. Dès qu'il 
fut empereur,, il perfécuta les anti-confub. 
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ftantiels. Jugez que d'aplaudiflêmens , de 
bénédidlioiis , d'élogcjs pompeux de la part 
des confubflHiitieis ! Leurs adverfaires ne 
fubfîftent prefqye plusi leursi plaintes , leurs - 
clameurs contre la t^ramûe de Théodofe ont 
péri avec eux h Se le parti dominant prodir 
gue encor à ce priiupe leç noms de pieux , de 
jufte , de clément , die.fage & de grand. 

Un. jourj 9 ce prince pijBUK & clément qui 
aimait Târg^Ut à la fureur s'avifà de mettre 
un impé^t très rude fiir la ville d'Antioche 
la plus belle alors de toute l'Afie mineure ; 
le peuple défefpéré , ayant* deniandé une dir 
minution légère , & n'ayant pu l'obtenir > 
s'emporta jufqu'à brifer quelques ftatuës ^ 
parmi lefquelles il s'en ti:ouva une du (bldat 
père, de l'empereur. S0. Jmn Ci^fojlome , 
ou boucbe d'or, prédicateur & un peu flat- 
teur de Théodafi', ne manqua pas d'apellet 
cette adion un détetlable^facrilège , attendu 
que Théodofh était l'image de Dieu & qyç 
fou père était prefque auffi facté que \\xk 
Mais fi cet Elpagnol rcflemblait à DïEU , 
il devait fonger que les Antiochiens lui réf. 
femblaientauiïî» & qu'il y eut des homme* 
avant qu'il y eût des empereurs, 

Firmti(u:ffiçiemmockra^turn cunSa Deorum. 

Tbéodoie envoyé incontinmt une lettre d© 
cachet au gouverneur , avec ordre d'aplicfuer 
à la torture les principales; images de Dieu 
9ui avaient eu pai:t i, cette fédition paflagè^ 

V 4 
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tè , de lès faire J>érir fous dès coups âe ttu 
désarmées de balles de plotnb, d'en faird 
trùler quelqtieis - Uns i & de livrer les autres 
iau glaive. Cela fut exécuté avec la pôndualité 
de tout gôuvèhiéu'î* quf feit fon devoir àt 
chrêtieh » oui fait bien ft couïr & <pii veut 
faire fon cnetftin. L'Orôhte hè porta que 
des Cadavres à In rûet pendant plufieurs 
Jours 5 après quoi '^fa gracieufe majefté im» 
J)érialc pardonna «Aux Antiochiens avec là 
clémence ordinaire v * doubla 'Hn^pôt. 
' Qii'avait fait Vem'pereVir Julien dans la 
irième ville i dontil^vait reçu ^tt outrage 
plus përfonnél & plus injurieux ? Ge n'était 
pas une méchante ftatue de Ibn père qu'on 
avait abattue i c'était à lui-même- que let 
Antiochiens s'étaient adrefles } ils avaient 
fait contre lui lès ftityres les plus ViolètttéSi. 
L'empereur philofophe leur répondit pLX une 
fatj^re légère & ingcnieufe. Il û^ leur ôta 
m la vie ni laiourfe. î\ fe contenta Javoif 
plus d'efprit qu'eux. G'eft. là cet homme qu^ 
St. €frégoir€ de Nazi^n^e i& Théàdor^ , qui 
n'étaient pas de fa comm^unîonv oftréntca* 
tomnief jufqu'à dire qi^'il ftctififtit à h luné 
^cs femmes & dès ônfân^^ tiuldis que^t^u* 
«qui étaient de la communion de Théodofe ont 
perfîfté jùfqu*à tro^ jours , en ïe^febpi^ht les 
tins les autres , à redire en cent façons^ que 
ithêodofe ftvt lé ^hrs'vettlièux *es' Iwittmes > 
K 4 S/^uk)ir en feîf fe ofti' fâint.- :>'»--•' 
'' On'faiï àffe^ Ôtièllè^fut U '^otMie àéct 
imM^m U'ïMmkt'àt quifaife itiîlfedè fe« 



;.' / 
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Itijets à Theflalonique. Ses panégyrîftes ré- 
duifent le nombre des aflaflînés à fept ou 
huit mille j c'eft peu de chofe pour eux. 
Mais iH élèvent jufqu'au ciel la tendre pieté 
de ce bon prince xjuî fe priva de la mefle > 
«iiifî que fon côtnpliCe le déteftable Rufin. 
J'avoue encor une fois que c'eft une bîelle 
«xpiation , un grand ade de dévotion de 
ne point aller à la mefle. Mais enfin cela 
ne reiid point la vie à quinze mille inriocens 
forgés de fang. froid par une perfidie abo- 
ihinable. Si un hérétique s'était fouillé d'un 
pareil crime , avec quelle complailance tous 
tes iiiftoriens déploîraient contre lui.leurba* 
Varderie ! avec quelles couleurs le peindrait • 
t)n dans les chaires & dans les déclaQiatdpns, 
de collège? ■ r- -a ' 

Je fûpofe que le priîice de Parme fût en- 
tré dans Paris , après avoir forcé notre cher 
Henri IV à lever fe'fiêge 5 je fupofe que ?hU 
Irpe II eût donné le trône de la France à fa 
i^le catholique &;au jeune duô de" (r«jf/è car 
thoHque , alors que de plumeç'5ç (}ue de 
voix qui auraient àrtàthématifê à ;amàis Henri 
IV & la loi faUque ! Ils feraient tous deux 
^oubliés j( & les GiufeS: feraient tes héros de 
i'état & de la ;religbh. ' ; . . 

Et colc ftlictt \ mijirosfape. m , 

Que Hugues \ Capet dépoflede riiérïttèr lé* 
gltimé Aq Chàilehiagnèy il déviètit- là tige 
d'une race de herpV. Qii'il fuccombe^ 4^ P®^^ 
&re traité .coiunis,. k: frère de S^t^i^ traita 

- - y 5- - V 
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depuis ConradiH & le duc d^Autriche , msd^ 
à bifin plus jufte titre. 

Prpiu rebelle détrône la race Mérovingien- 
ne, & enferme fon roi dans un cloître; mais 
s'il ne. réuflît pas , il monte fur Téchafeut. 

Si Clovis , premier roi chrétien dans la? 
Gâufc bcigique, eft battu dans fon invafion , 
il court nfque d'être condamné aux bètes» 
comme le fut un de fes ancêtres par Çonftan*, 
tin. Ainfi va le monde fous l'empire de lar 
fortune , qui n'eft autre chofe que la néceffi- 
te , la fetaHté infurmontable. Fortuna favo> 
heta:mgotio. Elle nous fait jouer en aveugles^ 
a fon jeu terrible j & nous ne voyons jamai^' 
le deâous des cartes. 
«»- 1 ' ■ ■ 1 I. I i - 

T L É R A N C E. ' 

Sj^ÇTION FRESilÈRK. 



M: 



.Es amis, quand nous avons prêché la 
tolérance en profe , en vers , dans quelques^ 
chaires , & dans toutes nos fociétés j quand' 
nous avons fait.retentir. ces véritables voix 
humaines (fl) dans les orgues de nos égli- 
fes ; nous avons fervi là nature , nous avpns 
rétabli l'hutnanité dans Tes idroits i & il n'y ar 

Îjas aujourd'hui un exrjéfuite ou un cx-jan- 
ënifte qu|;ofe dire, je fuis intolérant* 
D y, a^r^ taujours des barbares &des, 



Ça) Hy îL un jcù. d'orgues au*on apcUe 
é$$, 4iloi<{tt*i( ne f€ffimiUe «ii^à des flûCàs. 



voix humait^ 



» 
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fourbes qui fomenteront Tintolérance 5 mai» 
ils ne l'avoueront pas j & c'eft avoir gagné 
beaucoup. 

Souvenons-nous toujours , mes amis , ré- 
pétons , ( car il faut répéter de peur qu'on 
n'oublie) répétons les paroles de Tévèquç 
de Soijfons , non pas Languet » mais Fitzja» 
wes-Stuart^ dans fon mandement de 1757» 
Nous devons regarder les Turcs comme nos 
frères. 

Songeons que dans toute l'Amérique an*^ 
glaife, ce qui fait à-peu-près le quart àw 
monde connu, la liberté entière de confcien- 
çc eft établie; & pourvu qu'on y croye un 
Dieu , toute religion eft bien reçue , moyen^ 
nant quoi le commerce fleurit, & la popula- 
tion augmente. 

Réâéchiâbns toujours que la première loi 
de l'empire de Ruffie , plus grand que l'em- 
pire Romain , eft la tolérance de toute fedlo^ 

L'empire Turc & le Perfan ufèrent tour 
jours de la même indulgence, Mahomet II ^ 
«n prenant Conftantinople , ne força point 
les Grecs à quitter leur religion , quoiqu'4 
les regardât comme des idolâtres. Chaquç 
père de famille Grec en fut quitte pour cinq 
ou fix écus par an. On leur conlerva plur 
iîeurs prébendes & plufîeurs évèçhés >* & mêr 
me encor aujourd'hui le fpltan Turc fait déç 
chanoines & des évèques , fan$ que le. papç 
ait jamais fnit un ioian ou un mollah. 

Mes amis, il n'y a que^ quelq^es' raoineç 
& quelques .|txpj»ft8iîfimiflGl&^^ 
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biares que Ces moines , qui foient encor in* 
tolérans. 

Nous avons été fi infeélés de cette fureur > 

?ue dans nos voyages de long cours nous 
avons portée à la Chine , au Tunquin, au 
Japon. Nous avons empefté ces beaux cli- 
ttiats. Les plus indulgens des hommes ont 
aprïs. de nous à être les plus inflexibles. Nous 
feur avons- dit d^bôrd pour prix de leur bon 
accueil , fâchez que nous fommes fur la ter- 
re les feuls qui ayant raifon , & que nous 
devons être partout les mtiitres. Alors on 
lions a chafTés pour jamais j il en a coûté des 
flots de ihng : cette leçon a dû nous corriger. 

S E C T l\Q N SECONDE. 

" L'auteur de l'article précédent eft un bon- 
homme- qui voiilarit fouper avec un quaker, 
un anabatifte V un focinien , unmufulman, 
&c. Je veux pôiàiFer plUs loin Thonnéteté, 
je dirai à mort frère le Turc, Mangeons en- 
îemble une bonne poule au ris en invoquant 
AUahyl?i religion me parait très refpedable, 
tu n'adores qu'un Dieu , tu es obligé de don- 
ner en aumônes tous les ans le denier qua-^ 
jrante de ton revenu , & de te réconcilier avec 
tes ennemis îe jour du Baïrant. Nos bigots 
ijui calomnient la terre ont dit mille fois , 
que ta religion n'a réulfi que parce qu'elle 
eft toute fenfuelle. Ils en ont menti les pau- 
vres gens ) ta religion eft très auttère j elle 
ordonne la prière cinq fois par jour , elle 
impofe le jeûne le plus rigoigreux • eUç t^ 
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défend le vin & les liqueurs que nos dî- 
redleurs favourent > & û elle ne permet que 
quatre femmes à ceux qui peuvent les nou- 
rir ( ce qui eft bien rare ) , elle condiamne 
par cette contrainte Pincontinence juive qui 
permettait dix -huit femmes à Thomicidè 
David i & fept cent à Salomon , l'aflaffin de 
fon frère , fans compter les concubines. 

Je dirai à mon frère le Chinois, foupons 
jenfemble fans cérémonies , car je n'aime pas 
les fîmagrées, mais j'aime ta loi, la plus fage 
de toutes , & peut-être la plus ancienne, yen 
dirai à-peu-près autant à mon frère l'indien^ 
Mais que dirai- je à mou frère le Juif ? luf 
donnerai, je à fouper ? oui , pourvu que pen- 
dant le repas l'âne de Balaam ne s'avife pas 
de braire , qu! Ezéchiel ne mêle pas fon déjeCy- 
ner avec notre fouper , qu'un poiifon nç 
vienne pas avaler quelqu'un des convives.^ 
& le garder trois jours dans fon ventre % 
qu'un ferpent ne fe mêle, pas de la convçf*. 
iation pour féduire ma femme ; qu'un prob. 
phête ne s'avife pas de coucher avec elle aprèç 
îbuper , comme fit le bon homme Ofée pour 
quinze francs & un boiifeau d'orge 5 furtont 
qu'aucun Juif ne fs^e le tour.dç ma maifoU 
en fonnant de la trompette , ne faife tomber 
les jtturs & ne. m'égorge , moi mon père 9 
ma mère , ma femn\e , mçs enfans , mon ch^ 
& mon chien , félon l'ancien ufage des Juifv 
^Allons, mes amis, la paix s difous notre bé« 
Wdicité.-'^ ' ' ^''^ ' 
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TONNERRE. 

Section première* 

Vidi & crudeks danUm Salmoncapdnas 
Diunflammas Jovis &Jbnitus imitatur Oiympi. ^c 

YlEGlLE Enéide & 
A d'étemels tcmrmens je te vis condamnée 
Superbe impiété du tyran Salmonée. 
Rival de Jupiter il crut lui reflembler , 
Il imita la foudre & ne put l'égaler; 
De la foudre des dieux il fut frapé lui-même. &c. 

Ceux qui ont inventé & perfedionné Tar- 
dllerie font bien d'autres Saltnonées. Un ca- 
non de vingt - quatre livres de balle peut 
faire, & a fait ibuvent plus de ravage que 
cent coups de tonnerre. Cependant aucun 
canonnier n'a été jufqu'à prefent foudroyé 

Î|ar Jupiter pour avoir voulu imiter ce qui 
c palle dans Tatmolphère. 

Nous avons vu que PoUphême, dans une? 
pièce d'Euripide y fe vante de foire plus de 
bruit que le tonnerre de Jupiter quand il a 
hietx foupé. 

Bôilean , plus honnête que Foliphéme^ dit 
dans fa première fatyre> 

Popr moi qu'en fanté même un autre monde étonne, 

Qpi croit Tame immortelle Ik que c'eft Dieu qui 
tonne • 
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Je ne fais pourquoi il eft fi étonné dé l'au- 
tre monde , puifque toute l'antiquité y avait 
cru. Etonne n'était pas le mot propre , c'é- 
tait allarme. Il croit que c'eft Dieu qui tom 
ne; mais il tonne comme il grêle, comme 
îi envoyé la pluie & le beau tems , commç 
il opère tout, comme il fait tout; ce n'èft 
point parce qu'il eft fâché qu'il envoyé le 
tonnerre & la pluie. Les anciens peignaient 
Jupiter prenant le tonnerre compofé dé trois 
flèches brûlantes dans la patte de fon aigle, 
^ le lançant fur ceux à qui il en voulait. 
t-a faine raifon n'eft pas d'accord avec ces 
idées poétiques. 

. Le tonnerre eft, comme tout le refté,l'éfét 
néceifaire des loix de la nature Di;e|Grites 
par fon auteur. H fe fol-me des esmalàifons 
de la terre 5 Franklin l'éledrife , il torabe 
fur le profefleur Richman comme fur les 
rcjçhers & fur les églifes. Et s'il fo^drojr« 
Ajax O'ilée , ce n'eft pas aiîurément parcQ 
que Minerve était irritée contre lui. 

S'il était tombé fur Cartouche ou fur l'abbé 
Jàesfontaines , oh n'aurait pas manqué dé di- 
re , voilà comme Dieu punit les vôïëuts & 
les fodomités. Mais c'èft uti préjugé Utile 
de faire craindre le ciel aux pervers. 

Auflî tous nos poètes tragiques , qùàfid ils 
veulent rimer k poudre y ou à réfou^rc % £0 
lervent-ils immanquablement de la foudre > 
& font gronder le tonnerre , s'il s agit de 
nmét à terre. 
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Th^ée dans Phèdre dit à fon fils : 

Monftrc qu'a trop longtems épargné le tonncrrcw 
Refte impur des brigands dont j'ai puni la terre. 

Sévère^ dans Polyeu&e , fans tncme avoir he^ 
foin de rimer , dès quHl aprend que fa mai-, 
treffe eift mariée , dit à fon ami tab\an , 

Souticn-moi , Fabîan , ce coup de foudre cft grand;. 

Pour d^minuçr Phorrible idéç d'un coup dç 
tonnerre qui n'a nulle reflemblance à une 
nouvelle mariée , il ajoute que ce coup de 
tonnerre 

Le frape d'autant plus que plus il le furprend^ 

Il dit ailleurs au ihème Fahian , 

Qu^eft ceci , Fabîan, quel nouveau coup de foudre 
Tombe fur mon efpoir & le réduit en poudre.. 

Un efpoir réduit en foudre devait étonner le 
parterre. 

lAi/i^riàn dans Zarre prie Dieu 

Que la foudre en éclats ne tombe que fur lui. * 

Agenor^ enparlant^efafœur, comtnencc^ 
par dire. 

Que pour lui livrer la guerre ^ 

$?i vert||i lui fufit au défaut du tonnerre. 
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XJAtrée du même àutdur dit , éri parlait 
de fbn frère i 

Mon coeur qui fâri's pitié lui dédâre la i^uerœ i 
Ne cherche à le jiunif qu'au défaut du tonnerre?. ~ 

Si Thiejle fait un fonge ^ il vous dit , 

Que ce fongc a fini par un coup de tonnerre. 

Si Thidée donfulte les dieux dans rantre 
d*un temple , l'antre ne lui répand qu'à grands 
coups de tonnerre* 

Enfin j'ai vu partout le tonnerre- & la foudre 
Mettre les vers en cendré & les rimcà eh poiidre^ ^ 

II faudrait tàôher de tonner moins fou vent. ; 
Je n*ai jamais bieii compris la fable de Ju^" 
piter & des tonnerres dans la Mpntaim^ . 

. '1 'v. '". 

Vùloaîn rcmplk les fourneaux ; 

De deux fortes de Carr eàiïsr, ' 

L'un jamais lie fe fourvoyé , 

Et c'eft celui que toujours 

JL'olympe en corps nous envc^e^ 

li'autré s'écarte en fdn cours , - » 

Ce n'efi qu'aux monts qu'il en coûte ,; 

Bien fouvent même il fe perd , 

Eè ce dernier en fa route ' 

Nous vient feul de Jupiter. 
Hueji. fur P£nc. Tome VIL X 
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Avait-on donné à la Fontaine le fujet àè 
cette mauvaife fable qu'il mit en mauvais 
vers fi éloignés de fon genre ? voulait . on 
dire que fes miniftres de Louis XIV étaient 
inflexibles , & que le roi pardonnait ? 

Orébillony dans fes difcours académiques en 
vers étranges, dit que le cardinal de Fleuri eft 
lia fage dépofitaire, 

tj(knt en citoyeii do ponvoir atbîtraire. 
Aigle de Jupiter, ' mais ami de la paix , 
Il gouverne la foudre & ne tonne jamais^ 

H dit que le maréchal de Villars 

Fit voir qu'à Malplàquet il n'avait furvéctt 

Qpe pour tendre à Denain fa valeur plus célèbte^ 

Et qu'un foudre , du moins Eugène était yaincu. 

Ainfi Paigle Fleuri gouvernait le tonnerre^ 
fans'totiner , ^ Eugène le tonnerire était vain« 
eu ; voilà bien des tonnerres. 

S E C T 1 O N> s £ C O N D X. 

Horace , tantôt le débauché & tantôt W 
moral a dit ^ 

Cklurhipfumpetimisfluliîtiâ» 

Noos portons juffQ'ap dei notre folie. 
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j[uii|u'au.;cfel/notre fa^cffw fû^'poaxtAnti\è% 
permis d'apèUbr W^/ ceé.«KiJa*î bl6u;4tcblîfftc 
d'èxhalairons qùi^ornwilëSi Mente ;^ la^ptiïiéi, 

décoÉi|ftirQja fo^dr0.iacqIâll^I<]^A?l»/o^ta^^é. 
tiâu la'JrttfnièreiA îJbus.i^vmisà^ q^ 

ces- fomicfis ^ j|)orfeésrv2utfef43ik' t^ar l'aigféiJ fcte 
'Jupît&r i ne foné emifetiïU^tdu. feà'ftil&f. 
xéUx 1 Se? itt%i 4 aeûri<|iœî) joD^leihfiii àih» f&eut 
êl e^cHer rJbp tcinneirre^ !la:coiiHalrev li SM}- 
d%»r^!jBp^t| mndférlèlmgityen^taèdmde n«e^^i9*'^i^ 

ftrtfbesiilcomtnommûdohnpns.ictout&^lSljx 

hauteur d'une demi - lieué de notre^àtnidt 
fdtàJit LQui ' ^tbtiûe ^!UBfcj)iÂAu6 Jâpin /ébraWdbé , 
ll^ifef tAà^oiQiï^e{fcf î6bèiiisrnd(u]aL xGi&m'tdi' ftip. 
Les nuées fuifàrrâ&SK(]^ifami«Vittw'{è>vtaÂ« 
jiiejQreifcmè petit -<èlr6!lèv phu étodbricjiiièÂ de 

scxÀ'j:MQ,ii^ ^kéLjd^ardB4y^iJuivefli mL 

i^^em. 2:j^ip&yficieiTidttgUnfisi^-;3p^ 
expérience ï inoculation du tonnerriS^ii ^^'^ 
li eft vrai^ q[ue rinoculation de la petit e 
feroIeT <iuî a eonierve tant de mortels, en 
a fait périn qu^lqif^-ulp a|J^qu^ls on avait 
donné la petite vérole inconfîdérément. De 
même l'inoculation du tonnerre mal fSÊXt 
km^.oi>^^fé^^:^\S\rii' ^ètàb peseta Ai- 

j^è|ïKS{|)i!«»ij^<M>tîiu ai* itaràlçaè eft «tejck 
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Cietir TudéO^^ qbafvd ^s brohoeiit nJes eth 
fens-Aîdc^ iemme^^n VhontieMdeTeutch 
Éis & à^Itnfmfiel: TeHe la vertu gaiiloîfe & 
la frahchife gernïartiqtie. * 
''^Jiréme \'Ou\ut cri'vniii détourner I0 peu- 
plejuif de ce tuh^dfebôlique , en vain il 
I(Pttr îeprocltti d'iM^t bâti, une éfpèce de tem- 
fte Â JI/o/ocAtoS'^èfte abominable vallée. 
Jététtde JBdïficavenifit esioélêlfH Topheth ^tùé ejl in valla 
^ ^^^- flioram Hemon , -ut wcenû&r'ent filhs fuos , 
&'i'fifias fttaf^tf^ifiy lls-fent édifié des hauteurs 
cbws Tophet qui eft dans la Vallée des en- 
imii dllènnoni p^i^ y brûler leqrs fils & 
leurs fiHes-t>ar'^l^lett.^ '•- 

' Les Juife èuVfent d'iiXîtaht nïoinç d^égard^ 
aux 'nemwitmmîes' ^'^JérÂnk ^ qu*îls lui re^ 
ytodiafent iMUtehièm-dc à'ett^ vendu au roi 
çte Babiloiie Çi^aWir itmijoufS'prèfehé' en fe 
fevéutv«l^#6tr/ Wértf-fe ^at«^: & en éfet 
il fut puni de la mort des Uaîtres-^'^îl fut 

tiv. m. -îîiici -liTrè?^ dé^'^RÎff ¥ftfus ^^tiS ôue- iStiANt 
<^^- ^* îW^'bàtkuiiIt«»^lë* Afo/èc j. iSfiRlis fl^iie non? 
dit^î)]fts que ee-^fOIdrffirîa vallée de Tophet 
Celftit'clafl«vl0ov^i0n^ge', fër'^là montagne 
dek QliVier6;i Là fifUSéicM-ébit plus belle ^ 
fi:piàuttaini; iU>peiltiy--iivôir quelque bel aC. 
peà ftitis ^teoièrt^tWiffe tifteû»^ Jérufalem.' 
De« . w>tnîhe*i«f»e6»6î^i?éteîiffént' ^u'^t^ii?; 
roi-de Judfa î^lîfîî^tflei^ Ibnlîti^à Thonneuc 

^.'3. ' ble de la même barbarie* ^ ÎD'aiî&es'fcbhuncn- 
Ch. xxi. f«eitt$ fj^r^éflaèiif i:^ jtes^c^-4u peuple 

Digitized by VjOOQIC 



T O P H E T. 3^7 

de Dieu fe contentèrent de jetter leiars en- 
fans dans les flammes , mais qu'ils ne Içs 
brûlèrent pas tout- à -fait Je le fouhaite. 
Mais il eft bien dificile qu'un enfant ne foit 
pas brûlé quand on le met fur un bûcher 
11 eâammè. 

Cette vallée de Tpphet était Iç clamar de 
Paris , c'était là qu'on jettait toutes les im- 
mondices, toutes les charognes de la ville. 
^C'était dans cette vallée qu'on précipitait le 
bouc émiflaire , c'était la voierie où l'on lait 
feit pourir les charognes des fupliciés. Ce 
fut là qu'on jetta les corps des deux voleurs 
qui furent fupliciés avec le fils de Dieu lui- 
même. Mais notre Sauveur ne permit pas 
que fon corps , fur lequel il avait donné puifl 
fance apx boureaux , fuç jette à la voierie 
de Tophet félon l'ufage. Il eft vrai qu'il pou- 
vait reflufciter auflî-bien dans Tophet que 
dans le Calvaire, Mais un bon Juif nomme 
Jofepb^ natif d'Arimathie , qui s'était pré- 
paré un fépulcre pour lui-même fur le mont; 
Calvaire , y mit le corps du Sauveur , fé- 
lon le témoignage de St. Matthieu. Il n'é- 
tait permis d'enterrer perfonne dans les vil- 
les : le tombeau même de David n^était pas; 
dans Jérufalem. 

Jofefh d'Arimathie était riche , quidam hor 
mo dives ah Arimathia , afin que cette pror 
phétie à^Ifate fût accomplie , // donnera ( a^ 

(a) Le fameux rabin Ifaac^ dans fon Remfart ieU 
foi^ au cliap.23, entend tontes les prophéties , & CtP^ 

X 4 
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lis mécham pour fa fépulture , ^ /?ir ricbfs 
foîfr fa mors. 



.1. i. 



T R I N 1 T A 



JUE premier qui parla de la Trinité parmi 
les occidentaux fut Tintée de Locres dans 
{on Ame du monde. 

Il y a d'abord l'idée , l'exemplaire perpé- 
tuel de toutes chofes engendrées j c'eft fe 
premier verbe, le verbe interne & inteUi^ 
gible. 

- ■ ' ■ > . . , > ! . y. — , } ' " ; . s 

tout cellc-lfl , d*Hne manière toute contraire à la fhqon 
dont noos Ui entendons. Mais qni ne voit que les Jiiift 
font féduits ^ar l'intérêt qu'ils ont de fe tromper ? en 
vain repondent - ils qu'ils font aiiH^ intérelTés que nous 
à chercher la vérité , qu'il y va de leur filût pour eux 
comme pour nous ; qu'ils feraient plus heureux dans cette 
yie & dai^s l'autre s^'ils trouvaient cette vérité $ que s'iU 
entendent leurî; propres écritures diféremment de nous , 
ç'eft qu'elles font' dans leur propre langue très ancienne 
& fion dans nos idiomes tris nouveaux» qu'un Hébr-eù 
^oit «lieux favo^r la langue hébraïque qu'un Bafque ou 
un Poitevin; que leur religion a deux mille ans d*ai\- 
•ttquité plus^Be4a itôtre; que- toute leur Bible annonce 
les promeffes de Dieu faites avec ferment de ne changer 
ijamais ri«n à la loi \ qu'elle fi^it des menaces terribles 
contre quiconqne ôfera jamais en altérer une feule parole ; 
qu'elle téut miême qu'on mette à mbrttont prophète qui 
p^otivçrait ç^ar d^s miracles une autre religion; qu*ennQ 
|is font'fés énfans;de la maitbn , & nous des étrangers 
qui avons ravi leurs dépouilles. On fent bien que ce font 
|i 4e très n^ai^v^es wifçns^H} ne méritent pas d*ttre 
léfutées. ■ ■ ' 
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Eiifuite la matière informe fécond verbe ^ 
ou verbe proféré. 

Puis le fils QU le monde fenfible, ou VeÇ- 
prit du monde. 

Ces trois qualités conftituent le monde en- 
tier , lequel mondç eft le fils de Dieu , mono- 
getjes. Il a une ame , il a de la raifon, il eft 
empfukos , logiios. 

Dieu ayant voulu faire un Dieu très beau 
a fait un Dieu engendré,- tou^on epoie theon 
gmaton. 

Il eft dificile de bien comprendre ce fyZ- 
têoae de Tintée^ qui peut-être le tenait des 
Egyptiens , peut-être des bracmanes. Je ne 
fais a on l'entendait bien de fon tems. Ce 
font de ces médailles fruités & couvertes de 
fouille , dont la légende eft cfacée. On a pu 
la lire autrefois , on la devine aujourd'hui 
comme on peut. 

Il ne parait pas que ce fublime galimatias 
ait fait beaucoup de fortune jufqu'à Platon. 
Il fut enfeveli dans l'oubli, & Platon le ret 
fufcita. Il conftruifit fon édifice en l'air, 
mais fur le modèle de Tintée. 

Il admit trois eflences divines , le père , 
le fuprème , le produdeur ; le père des ay- 
très dieux eft la première cffence. 

La féconde eft le Dieu vifible, miniftre 
du Dieu in vifible, le verbe, l'entendement, 
le grand démon. 

La troifième eft le monde. 

Il eft vrai que Platon dit fouvent des cho- 
ies tqutes difér^teç . & même, toutes con^ 

X î . 
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traires ; c'eft le privilège des philolbph^ 
Grecs : & Platon s'eft fervi de fon droit 
plus qu^aucun des anciens & des modernes^ 
Un vent grec pouâà ces nuages philofopht 
ques d'Athènes dans Alexandrie , ville pro- 
digieufement entêtée de deux chofes , d'ar^ 
gent & de chimères. II y avait dans Alexan-^ 
drie des Juifs qui ayant fait fortune fe tair 
rcnt à philofopner. 

La métaphyfique a cela de bon , qu'elle 
ne demande pas des études préliminaires 
bien gênantes. Ceft là qu'on peut favoir tout 
fans avoir jamais rien apris.j & pour peu 
qu'on ait l'eiprit préfent un peu fubtil & 
bien feux , on peut être fur d'aller loin. 

Fhilon le juif fut un philofophe| de cette 
efpèce ; il était contemporain de Jéfos-Chrift 5 
mais il eut le malheur de ne le pas connaî- 
tre , non plus que Jofeph Phiftorien. Ces 
deux hommes confîdérables employés dans 
le chaos des afeires d'état furent !trop éloî* 
gnés de la lumière naiflante.^ Ce Philon était 
xme tête toute métaphyfique , toute allégori- 
Pagc 4. que & toute myftiqve, Ceft lui qui à\% 
^?»n^^ que Dieu devait former le monde en iîx 
jours (comme il le forma félon Zoroaflre 
en fix tems ) , parce que trois eft la moitié de 
fix^ ^ que âet^ en ejl le tiers 9 & que ce 
îiombre eft ntàle & femelle. 

Ce même homme, entêté des idées de PJa- 
ton^ dit en parlant de l'ivrognerie, que Dieu 
& la fageffe fe marièrent , & que la fàgefle 
sfccoucha d'un fils bien « aiiné. - Ce fils dl le 
monde, 1 
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Il apelle les anges les verbes de Dieu , & le 
^onde verbe de Dieu , hgon tou ihcou. 

Pour flavien Jofeph , c'était un homme de 
guerre qui n'avait jamais entendu parler du 
logos, & qui s'en tenait aux dogmes des 
pharifiens, uniquement atachés à leurs tra- 
ditions. 

Cette philofophie platonicienne perça des 
Juifs d'Alexandrie jufqu'à ceux de Jerufalem. 
Bientôt toute l'école d'Alexandrie qui était la 
ieule favante fut platonicienne j & les chrè- 
tiens qui philofophaient ne parlèrent plus 
que' du logos. 

On fait qu'il en était des dilprutes de ceS 
tems- là comme de celles de ce tems-ci. On . 
poufait a un paflage mal entendu un paflage 
inintelligible qui n'y avait, aucun raport. On 
en fupofait iln fécond , on en falfifiaît un 
troifîème ; on fabriquait des livres entiers. 
qu'oïl attribuait à des auteurs refpedés par 
le troupeau. Nous en avons vu cent exem- 
ples, au. mot apocryphe. 

Cher leéleur , jettez les yeux de grâce fur 
ce pàflage de^ Clément Alexandrin 5 Lorfque 
Flaton dit qiCit efi dijtcile de connaître le père Strom. 
4e t univers, 9 njOH-fettlement il fait voir par-là ^^'^^ 
qiiè ie' monde: a été engendré, mais qtCil a été 
engendré comme Jils de Dieu.' Entendez-vous 
cèts ipgomachies , ces équivoques ? voyez. . 
Vdûs la moindbè lumière dans ce chaos d'ex, 
prèflîons obfcures? 

p Locke i Locke f venez, définiifez les ter- 
çfesJî Je h^' croii pas que de tous ces dilpu- 
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teurs platoniciens il y en eût un feu! qui 
s'entendît. On diftingua deux verbes, Iç lo- 
gos endiathétos , le verbe en la penfée ; & le 
verbe produit logos prof orikos. On eut Té* 
ternité d'un verbe , & la prolation , Féma- 
nation d'un autre verbe. 

Lîv.VllI. Le livre des Confiitutions apofioliques , an-; 

ch.xLi;. çien monument de fraude, mais auîli ancien 

dépôt des dogmes informes de ces tems oh£* 

çurs , s'exprime ainfi : 

Le père qui efi antérieur à toute génération , 

à tout commencement , ayant tout créé par 

fon fils unique i a engendré fans ititermède ce 

fils par fa volonté ^ fa puiffance. 

IPartfar Enfuite Qrigène avança que le St. Êfprit 
St. Jean. ,, ,, ^ \ cy ^ i i. 

a ete çrçç par le fils, par le verbe, 

Théol. Puis vint Eufèhe de Céfarée qui enfeigna 

lîv. II. que refprit , paraclet , n'çft ni pieu , ni fils.^ 

Liv.Yv. L'avocat Ladtance fleurit e^ ce tems -la. 

ch. VIII. Le fils de Dieu , dit-il , efi le vgrh cc^mme Us au^^ 

très anges fontJes efprits de 0ieu. Le verh 

efi un efprit proféré par une voix Jignificative |, 

Pefprit procédant du nez ^.$^. la parole de ta 

bouche. Il $^ enfuit qu^il yi a difjprence entre /e, 

fils de Dieu @ les autres anges jcewc^i étani 

émanés comme efprits tacites^ ^ muets. Maii 

le fils étant efprit efi forti de la bouche ^ec 

fon & voix pour prêcher le peuple,^ 

On conviendra que l'avocat La&ance phu 

dîiit fa caufe d'une étrange manière. .Cétailj 

raifonner à la Platon i c'était puiflamment 

raifonner. ^ , . 

Cç fyit environ ce tèms-ij qjie ^parmi.lçsî 
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'dîfpûtes violentes fur la Trinité , ofi inféra 
dan^ la première épitre de St Jean ce fo- 
métix yevÇeti II y en a h'ois qui rendent té^ 
meigtiage en terre , Fefprit ou le vent , Peau 
^ le fang , ^ ces trois font un. Ceux qui 
^prétendent qud ce verfet dft véritablement 
de St Jean font bien plus ejnbarafKs que 
ceux qui le nient y car il faut qu'ils fexpli* 

: \ISf. 4uguftin^ dit que le vent iîgniée le Pète, 
r^au.le St. Efp^it,,&.que le Jang veut dire 
n|ç yfrbet. Cette ^expÛcation eft belle, naais 
if y^jlRjir^ toiyçwrs ^n, peu d'en^baras. 
. St, Irénée va bien plus loin 5 il. dit que ^'^* 
Rahab la proftituée de Jériço , en cachant xxxtii. 
c)>e2 elle trois eipipn; du peupler de Dieu , 
caïeRa le Père, le fils & le St. Éfprit. Cela 
cft fort y m^is cela n'çft pas net , 
., P'ua autre côté le giîand, le fays^ùt Û^i^^W Livre 
AQRS. confond î d'ijn€!<:^ftfB maRièçe* Voici ^^1: 
im de fes ; pafègçg psrrâi bien 4'autres. Le jjjjn. 
•JPiM'fÂ «3f^««^ ^rd^MS Jui père, ^te M ^ 
je] &t^. Efpit fo^ta^^jHf 4esfiiw nM^aréa^ 

tHY^^'r ; ■ \r- : v: .. . r .'•;:,; . .. 

^ ^ 4près cela que dine/ coÉpmejît ne pas cfon^ 
yjegdur avec douîeut:'jqu<ç| per&nn^ ne s^enteno 
4§ijt ^ çQinxpent ne pi^s avouer quNS dj&^uis:leâi 
premiers (^rèti^ns éb>Qnit^ i ces .hçjpïmes 
fi mortifiés & fî pieux , qui révérèrent tou- 
jours Jéfus quoiquHlsle.cr*flent:fîUîde Jb-^ 
jçÇfe, jufqu'à la grande difpute d'Athanafe^ 
fe^'plafcrtîirme de la Trinité neofût^jkn^is 
^u?fiÂCujetdequ«rdllbs4 U fallût abfoliMien,( 
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un juge fqprême qiii décidât v on le trcnm 
enfin dans le concile de }îicée. Encar eo 
xoncile produifit-ir de nouvqÛçs .feAiqiip & 
des guerres. 

Explication p6 La .Ïrinit^ 

SUIVANT ABAÙIÉlt. 

4j L'on ne peut parler avec exaditudé de 
^5 la manière dont fe faft^PuHîon cïe Dieu 
„ avec îéfiià-Chrift, qu'eit, rapefttànt les 
,5 trois fentimens qu4l y a^uir ce fujet, & 
,5 qu'en ÙÀÛtnt des .r^flexîowdf fur ëHaéuâ 
,5 d'eux. ■ ^" ' " •'; --•- •'• - '- -i -"'i 

' &ENtîjiîB»fe 1)ÏS GKs[*^ft<^DOXlf^Si. 



55 Le premier fentimeh'f éft celui dès or- 
^5 thodoxe^. Pscy étiAHflè»« y i". tme àiÙ 
55 tindion dé Ércâi^ptefoiiiifesdffiis l'effencè 
55 divîAe avftttt la Venti'e dé jféfiis.Chrift aô 
55 môitéfe '2\ Qutlnii^r^ êe cesperfbn* 
55 neà s^ ^ille^ te iî4ttffe"'httmàîn^ de Je- 
55 fus-Chrift. 3°. Que cette union eft/îétroi- 
55 te ^ùe jpàrM Jéflfe.tîhJte<«Dieu ^^qu'oa 
55 peut M *ttrifcjéc te^ijrétfÉiikltdu mdiifde & 
^ toutes lés perfe<3iôKà ^ii/înes, & 4^'oii 

^ péat l'âdôrer d?un^irité f^ 

. . :' ^ » -j . .' ■ . ^ ' , "■ -i :i<j ii *. . ;■•-..!.' 

^ Eeriftcond eft.jîïluiidfli* iinitaké»'^ 
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3> lies dans la divinité , ils établiflent , 4*. Qpe 
la divinité s'eft unie à la nature humaine 
5j de Jéfus - Chrift. %^. Qpe cette union eft 
33 telle que Ton peut dire que Jéfus -Chrift 
3> eft Dieu ; que Ton peut lui attribuer la 
„ création & toutes les perfedions divines < 
3i> & l'adorer d'un culte fuprême* 

Sëntimens des Sociniens. 

,j Le troifîème fentiment eft <îelui dés C>- 
j5 cinienfi ,> qui de même que. les unitaires 
„ ne concevant point de diXtinâion de per- 
j5 fonnes dans la divinité, ils éçabliflent, 
)3 I*. Que la divinité s'eft unie à la nature 
,5 humaine de Jcfus - Chrift. 2*. Que cette 
^ uni[on eft fort étroite. 3*. Qu'elle n'eft 
i, pas telle que Ton puiffe apellet Jéfus-Chrift 
s, Dieu , ni lui atribuer les perfeâions divi- 
j5 nés & la création , ni l'adorer d'un culte 
)) fuprëme ; & ils penfent pouvoir expliquer 
„ tous les paflages de l'ficriture iàns être 
3) obligés d'admettre aucune de ces chofes. 

KÉFtEXIOlfS SUK LE ÈKEMIËK 

r 

SENTIMENT» 

^ Dans la .diftin<flion qu'on f^t dçs trois 
35 perfonnes dan? la divinité , ou on retient 
^ l'idée ordinaire des perfqtmfs, ou on lie. 
)) la retient pas. Si on retient l'idée orâi^ 
^ ii9ire des pe]:C9Qaeii Qn^^t^blU trçiii $}ieux} . 
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^ cela éft'ccrtain. Si Pon ne retient pas Pidéc 
,3 ordinaire des trois perfonnes, cen'eftplus 
jy alors qu'une diftindion de propriétés , ce 
3, qui revient au fécond fentiment Ou , fi 
33 oh ne veut pas dire que cd n'èft pas une 
33« diftinélîon des perfonnes proprement di. 
33 tes , ni une diftinclion de propriétés, dn 
iy établit une diftindion dont on n'a aucu« 
33 ne idée. Et il nV a point d'aparence que 
35 pour faire foupçonner en Dieu une diC 
33- tinftion ilont on tte |)eut avoir aucune 
33 idée, rEcritutè veuille mettre les hom- 
33 me^ en daiiger^ de devenir idolâtres éa 
33' multipliant la divinité. Il feft d'ailleurs fur- 
33 prenant ^ue cette diftindioti de perfon- 
33 nés ayant toujours été, Ce né ftit que 
33 depuis la venue de Jéfus-Ghrift qu'elle 
33 a été révélée , & qu'il foit néceflaire ào 
j3' les GonnaitreK . 

KètL^iloM iM: Lt SECOND SBNtÎMÉHf. 

• 33 n n'y a pa^ à la vérité ijn fi grand dan- 
53 ger de jetter les, hommes dans l'idolâtrie 
33 dqind le fécond, ientiment^^q^e^ dans le pre- 
3^ premier ; mais il faut avouer pourtant 
^ qu'il n'en efTpaseiitiéterfiênt exemt. En 
33 éfet, comme par la nature de l'union qu'il 
33 établit eh^ la divinité & là nature hn- 
33 iïïainfe de 'Jéfus ^ Ghrtft ^ "tàn peut apeller 
33 Jéfus. Ghrift Dieu & l'àdôrèti vdilà deux 
3, objets d'àdoraitiori , Jéfus-Ghrift ■& Diéù. 
ii< J'avoue qu'on dit que ee ii'rfl que Dieti 

qu^oa 
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V, qu'on doit adorer en Jéfus - Chrift- Mais 
y^ qui ne fait Pextrème penchant que les 
35 hommes ont de changer les objets invifi- 
^ blés du culte en des objets qui tombent 
^ fous les fens, ou du moins fous Timagi- 
,5 nation ; penchant qu'ils fuivront ici avec 
35 d'autant moins de fcrupule , qu'on dit 
^ que la divinité eft perfonneUement unie 
33 à l'humanité de Jéfus-Chrift. 

RÉFLEXIONS SUR LE TROISIÈME 
SENTIMENT. 

33 Le troifième fentiment , outre qu'il eft 

33 très fimple & conforme aux idées de la 

^ raifon , il n'eft fujet à aucun femblable 

33 danger de jetter les hommes dans l'ido- 

33 latrie, quoi que par ce fentiment Jéfus- 

,5 Chrift ne foit qu'un fimple homme 5 il 

3^ ne faut pas craindre que par-là il foit con- 

33 fondu avec les prophètes & les faims du 

3, premier ordre. Il refte toujours dan? ce 

35 fentiment une diférence entr'eux & lui. 

35 Comme on peut imaginer prefque à l'in- 

33 fini des degrés d'union de la divinité avec 

35 un homme , ainfî on peut concevoir 

jPqu'en particulier l'union de la divinité 

33 avec Jéfus -Chrift a un fi haut degré de 

33 connaiflance, de puilfance , de félicité, 

33 de perfedion, de dignité, qu'il y a ton- 

33 jours eu une diftance immenle entre lui & 

,3 les plus grands jprophêtes. H ne s'agit que 

^ de voir fi ce fentiment peut s'accorder 

Qufft.fur PEnc. Tome VIL X 
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yy avec TEcriture, & s'il eft vrai que le tî- 
jy tre de Dieu , . que les perfedions divi- 
^ nés,* que la création , que le culte fuprè- 
^ me ne foient jamais atribués à Jéfus-Chrift 
„ dans les évangiles. " 

C'était au philofophe Abauzit à voir tout 
cela. Pour moi, je me foumets de cœur, 
de bouche & de plume à tout ce que Téglife 
catholique a décidé , &; à tout ce qu'elle dé- 
cidera fur quelque dogme que ce puifle être. 
Je n'ajouterai qu'un mot fur la Trinité. 
C'eft que nous avons une décifîon de Calvin 
fur ce myftèrej la voici. 

^ En cas que quelqu'un foit hétérodoxe , 
5j & qu'il fe fafle fcrupule de fe fervir des 
55 mots Trinité & Perfonne, ne croyons 
,3 pas que ce foit une raifon pour rejetter 
„ cet homme ; nous devons le fuportcr fans 
j, le chafler de l'églife, & fans l'expofer à 
^ aucune cenfure comme un hérétique. " 

C'eft après une déclaration auffi folemnelle 
que Jean Chauvin , dit Calvin , fils d'un ton- 
nelier de Noyon , fit brûler dans Gcnèwe k 
petit feu avec des fagots verds Michel Ser^ 
vet de Villa-Nueva, Cela n'eft pas bien. 



TYRAN. 



r. 



Trawtos fignifiait autrefois celui qui 
avait fu s'attirer la principale autorité com-« 
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me roi. BazileusCigniSizit celui qui était char^ 
gé de raporter les afaires au fénat. 

Les acceptions des mots changent avec le 
tems. Idiotes ne voulait dire d'abord qu'un 
folitaire , un homme ifolé ; avec le tems il 
devint le iynonyme de fot. 

On donne aujourd'hui le nom de tyran à 
un ufurpateur , ou à un roi qui fait des ac- 
tions violentes & injuftes, 

CromweU était un tyran fous ces deux al^ 
peâs. Un bourgeois qui ufurpe l'autorité 
fuprême, qui, malgré toutes les loix, fu- 
prime la chambre des pairs, eftfans doute 
un tyran ufurpateur? Un général qui fiiit; 
couper le cou à fon roi prilbnnier de guer-i 
re viole à la fois & ce qu'on apelle les loix 
de la guerre ,& les loix des nations,& celles de 
rhumanité.U eft tyran,il eft aflaffin & paricide. 

Charles /n'était point tyran, quoique la 
faélion viétorieufe lui donnât ce nom : il 
était , à ce qu'on dit , opiniâtre , faible & 
mal confeillé. Je ne l'afliirerai pas ; car je ne 
l'ai pas connu , mais j'alTure qu'il fut trè9 
malheureux. 

Henri VIII était tyran dans fon gouver-* 
nement, comme dans fa famille , & cou« 
vert du fang de deux époufes innocentes , 
comme de celui des plus vertueux citoyens : il 
mérite l'exécration de la pofterité. Cepen* 
dajit il ne fut point puni -^ & Charles /mou« 
rut fur un échafaut. 

Elifaheth fit une aâion de tyrannie > & foii 
parlement une de lâcheté infâme, en fdxianfi 

Y* . 
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aflaflîncr par un boureau la reine Mme 
Stuart, Mais dans le refte de fon gouverne- 
ment elle ne fut point tyrannique; elle fut 
adroite & comédienne , mais prudente & 
forte. 

Richard III fut un tyran barbare , mais 
il fut puni. 

Le pape Alexandre VI fut un tyran plus 
exécrable que tous ceux-là î & il fut heureux 
dans toutes fes entrcprifcs. 

Chriftiem //fut un tyran auflî méchant 
qu'Alexandre VI , & fut châtié ; mais il ne 
le fut point aflez. ^ 

Si on veut compter fes tyrans Turcs , les 
tyrans Grecs , les tyrans Romains , on en 
trouvera autant d'heureux que de malheu- 
reux. Quand je dis heureux, je parle félon 
le préjugé vulgaire , félon Tacception ordi- 
naire du mot, félon les aparences. Car quHls 
ayent été heureux réellement , que leur ame 
ait été contente & tranquille , c'eft ce qui 
me paraît impoflîble. 

Confiantin le grand fut évidemment un ty- 
ran à double titre. Il ufurpa dans le nord 
de l'Angleterre la couronne de l'empire Ro- 
main, à la tête de quelques légions étrangè- 
res , malgré toutes les loix , malgré le fénat 
. & le peuple qui élurent légitimement Ma^ 
ocence. Il pafla toute fa vie dans le crime , 
dans les voluptés , dans les fraudes , & dans 
les impoftures. Il ne fut pdînt puni 5 mais 
fot il heureux ? Dieu le fait. Et je feis que 
&s fujets ne le furent pas. 
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Le grand Théodofe était le plus abomi- 
nable des tyrans , quand fous prétexte de 
donner une fête il faifait égorger dans le 
cirque quinze mille citoyens Romains plus 
ou moins, avec leurs femmes & leurs en- 
fans , & qu'il ajoutait à cette horreur la 
facétie de pafler quelques mois fans aller s'en- 
nuyer à la grand-meffe. On a prefque mis 
ce Théodofe au rang des bienheureux ; mais 
je ferais bien fâché qu'il eût été heureux fur 
la terre. ' En tout cas , il fera toujours bon 
d'affurer aux tyrans qu'ils ne feront jamais 
heureux dans ce monde, comme il eft bon 
de faîte acroire à nos maîtres - d'hôtel & à 
nos cuifiniers qu'ils feront damnés éternel- 
lement, s'ils nous volent. 

Les tyrans du bas empire Grec furent 
prefque tous détrônés , affaflînés les uns par 
les autres. T9US ces grands coupables furent 
tour-à-tour les exécuteurs de la vengeahce 
divine & humaine. 

Parmi les tyrans Turcs , on en voit au- 
tant de dépofés que de morts fur leur trône. 

A l'égard des tyrans fubalternes , de ces 
monftres en fous - ordre , qui ont fait re- 
monter jufqucs fur leur maître l'exécration 
Îublîque , dont ils ont été chargés , le nom- 
re de ces Aman , dé ces Séjan, eft un in- 
fini du premier ordre. 



Y J 
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VAMPIRES. 

\^Uoi! c'eft dans notre dix-huitième (îècle 
q?il y a eu des vampires ! c'eft après le rè- 

tne de Locke ^ de Shaftersburi^ des Trenchards^ 
es Colins i c'eft fous le règne des Dalentr 
hert , des Diderot , des St. Lambert^ des Da^ 
clos qu'on a cru aux vampires; & que le - 
ïévérend père Don Au^ufiin Calmet , prêtre 
bénédidin de la congrégation de St. Vanner 
& de St. Hidulphe , abbé de Sénone » abbaye 
de^ cent mille livres de rentes,, yoifine de 
deux autres abbayes du même revenu , a 
imprimé & réimprimé Phiftoire des Vampi- 
res avec l'aprobation de la Sorbomie » fîgue 
Marcilli ! 

Ces vampires étaient des morts qui for- 
taienc la nuit de leurs cimetières pour ve- 
nir fucer le jfang des vivans foit à la gor«- 
ge ou au ventre , après quoi ils allaient fe 
remettre dans leurs fofles. Les vivans fucés 
maigriflaient , pâliflaient, tombaient en coo- 
fomption , & les morts fiiceurs engraîflaient, 
prenaient des couleurs vermeilles, étaient 
tout-à-feit apétiflans. C'était en Pologne , en 
Hongrie , en Siléfie, en Moraviq,, çii Auk 
triche^ en Lorraine, que les morts' faifaient 
cette bonne chère. On n'entendait point 
parler de vampires à Londres , ni même à 
Fari& J'avoue que dans ces deux villes il 

• 
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y eut des agioteurs, des traitans, des gens 
d'afaires qui fucèrent en plein jour le fang 
du peuple, mais ils n'étaient point morts 
quoique corompus. Ces fuceurs véritables 
ne demeuraient pas dans des cimetières » 
mais dans des palais fort agréables. 

Qui croirait que la mode des vampires 
nous vint de la Grèce ? Ce n'eft pas de la 
Grèce éC Alexandre j dî^AriJiote^ de Platon , d^B- 
picure^ de Démojlhéne , mais de la Grèce 
chrétienne , malheureufement fchifmatique. 

Depuis longtems les chrétiens du rite grec 
s'imaginent que les corps des chrétiens du 
rite latin , enterrés en Grèce , ne pouriâent 
point, parce qu'ils font excommuniés. C'eft 
précifément le contraire de nous autres 
chrétiens du rite, latin. Nous croyons que 
les corps qui ne fe corompent point font * 
marqués du fceau de la béatitude éternelle. 

Et dès qu'on a payé cent mille écus à 
Rome pour leur faire donner un brevet de 
faints 5 nous les adorons de l'adoratic^n de 
dulie. 

Les Grecs font perfuadés que ces morts 
font forciers ; ils les apellent broucolacas ou 
vroucolacas 9 félon qu'ils prononcent la fé- 
conde lettre de l'alphabet Ces morts grecs 
vont dans les maifons fucer le fang des pe- 
tits enfans , manger le fouper des pères & 
des mères, boire leur vin, & cauer tous 
les meubles. On ne peut les mettre à la rai- 
fon qu'en les brûlant, quand on les atra- 
pe. Mais il faut avoir la précaution de ne 

Y 4 
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les mettre au feu qu'après leur avoir araclié 
le cœur que Ton brûle à part. 

Le célèbre Tournefort envoyé dans le Le- 
vant par Louis XIV ^ ainfi que tant d'autres 
virtuofes , fut témoin de tous les tours atri- 
bués à un de ces broucolacas., & de cettç 
cérémonie. 

Après la médifance rien ne fe communi- 
que plus promtement que la fuperftition, 
le fanatifme , le fortilège & les contes des 
revenants. Il y eut des broucolacas en Vala- 
chie , en Moldavie , & bientôt chez les Po- 
Jônais, lefqi^els font du rite romain. Cette 
fuperlHtion leur manquait; elle alla dans 
tout l'orient de l'Allemagne. On n'entendit 
plus parler que de vampires , depuis 1730 
jufqu'en I735> on les guetta, on leur ar- 
racha le cœur , & on les brûla; ils reflem- 
blaîentaux anciens martyrs; plus on en brû- 
lait , plus il s'en trouvait. 

Calmet enfin devint leur hiftoriographc » 
& traita les vampires , comme il avait trai- 
té l'ancien & le nouveau Teftament , en ra- 
portant fidèlement ce qui avait été dit avant 
lui. 

C'eft une chofe à mon gré très curieufe , 
que les procès verbaux faits juridiquement 
concernant tous les morts qui étaient fortis 
de leurs tombeaux pour Venir fuccr les pe- 
tits garçons &.les petites fillels de leur voi- 
finage. Calmet raporte qu'en Hongrie deux 
oficiers délégués par l'empereur Charles VI 
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aflîftés du baillif du lieu & du boureau, al- 
lèrent faire enquête d'un vampire , mort de- 
puis fix femaines , qui fuçait tout le voifî- 
nage. On le trouva dans fa bière frais , gaiU 
lard 5 les yeux ouverts, & demandant à man- 
ger. Le baillif rendit fa fentence. Le bou- 
reau aracha le cœur au vampire , & le brû- 
la 5 après quoi le vampire ne mangea plus. 

Qu'on ofe douter après cela des morts 
reflufcités, dont nos anciennes légendes font 
remplies, & de tous les miracles raportés 
par Bollandus , & par le fincère & révérend 
don Ruinart ! 

Vous trouvez des hiftoires de vampires 
jufques dans les lettres Juives de ce d'-4r- 
gens que les jéfuites , auteurs du journ^ 
de Trévoux , ont acufé de ne rien croire^ 
11 faut voir comme ik triomphèrent de 
rhiftoire du vampire de Hongrie : comme, 
ils remerciaient Dieu & la Vierge d'avoir 
enfin converti ce pauvre à^Argens , chambeU 
lan d'un roi qui ne croyait point aux vam* 
pires. ' . , . 

Voilà donc , difaient-ils , ce fameux in- 
crédule qui a ofé jeter des doutes fur l'a- 
parition de l'ange à la Ste Vierge 5 fur l'é- 
toile qui conduifit lés mages 5 fur la guéri- 
fon des pofledés; fur la fubmerfion de deux 
mille cochons dans un lac 5 fur une éclipfe 
de foleil en pleine lunes fur la réfureâion 
des morts qui fç promenèrent dans Jéruià- 
lem ; fon cœur s^eft amoli , fon eiprit s'eft 
éclairé , il croit aux vampires. 

Y î 
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n ne fut plus queftion alors d'examiner 
fi tous ces morts étaient reflufcités par leur 
propre vertu , ou par la puiflance ae Dieu 
ou par celle du diable. Plufieurs grands 
théologiens de Lorraine , de Moravie & de 
Hongrie , étalèrent leurs opinions & leur 
fcience. On raporta tout ce que St. Auguf- 
tin 5 St. Antbroife & tant d'autres faints 
avaient dit de plus inintelligible fur les vi- 
vons & fur les morts. On raporta tous les 
miracles de 5!^. Etienne qu'on trouve au fep- 
tième livre des œuvres de St. Attgujlïny 
voici un des plus curieux. Un jeune hom- 
me fut écrafé dans la ville d'Hubzal en 
Afrique fous les ruines d'une muraille ; la 
veuve alla fur le champ invoquer St. Etien- 
ne 5 à qui elle était très dévote. St. Etienne 
le refluicita. On lui demanda ce qu'il avait 
vu dans l'autre monde. Meflîeurs, dit -il, 
quand mon ame eut quité mon corps, elle 
rencontra une infinité d'ames qui lui fai- 
iaient plus de queftions fur ce monde -ci 
que vous ne m'en faites fur l'autre. J'allais 
je ne fais où, lorfque j'ai rencontré St. 
Etienne qui m'a dit : rendez ce que vous 
avez reçu. Je lui ai répondu : que voulez- 
vous que je vous rende, vous ne m'avez 
jamais rien donné? Il m'a répété trois fois, 
fendez ce que vous avez reçu. Alors j'ai 
compris qu'il voulait parler du credo. Je 
lui ai récité tnon credo , & foudain il m'a 
reflufcité. 

On cita furtout les hiftoires raportées par 
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Stdpice Sévère dans la vie de St. Martin. On 

Î trouva que St. Martin avait entr'autres relî. 
ufcité un damné. 

Mais toutes ces hiftoires, quelque vraies 
qu'elles piiiflent être, n'avaient rieh de com- 
mun avec les vampires qui allaient fucer le 
lang de leurs voifîns , & venaient enfuite fe 
replacer dans leurs bières. On chercha fi on 
ncr trouverait pas dans l'ancien Teftanient 
ou dans la mythologie quelque vampire qu'on 
pût donner pour exemple } on n'en trouva 
point Mais il fut prouvé que les morts bu- 
vaient & mangeaient, puifque chez tant de 
nations anciennes on mettait des vivres fur 
leurs tombeaux.. 

I^a dificulté était de iavoir fi c'était l'ame^ 
ou le corps du mort qui mangeait II fut 
décidé que c'était l'un & l'autre. Les mets 
délicats & peu fubftantiels comme les me- 
ringues , la crème fouétée & les fruits fon- 
dans étaient pour l'ame 5 les roftbif étaiei^ 
pour le corps. 

Les rois de Perfe furent , dit - on , les pre- 
miers , qui fe firent fervir à manger après 
leur> mort Prefque tous les rois d'aujour- 
d'hui les imitent 3 ,mais ce. font les moine? 
qui mangent leur diner & leur foupejr, & 
qui boivent le vin../Ainfi les rois ne font 
pas à proprement pa;;ler des vaijipires. Les 
vrais vampires font les moines, qui m^ingent. 
;aux,dépens des J^ois & des peu^es. 

ïl efi: bien vrai *que St. ^off ir/^ qui ayaîfc 
acheté une terre coiilîdérable d'un g^nilt- 
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homme Polonais , \& qui ne l'avait point 
payée , étant pourfuivi devant le roi Bolesiax 
par les héritiers !, refliifcita le gentilhomme s 
mais ce fut uniquement pour fe faire don- 
ner quitance. Et il n'eft point dit qu'il ait 
donné, feulement un pot de vin au vendeur 
lequel s'en retourna dans l'autre monde, 
fans avoir ni bu , ni mangé. 

On agke enfuite la grande queftion, fi 
l'on peut abfoudre un vampire qui eft mort 
excommunié. Cela va plus au êiit 

Je ne fuis pas aifez profond dans la thé- 
ologie pour dire mon avis fur cet articles 
mais je ferais volontiers pour l'abfolutionj 
parce qije dans toutes les afaires doutcufes 
il faut toujours prendre le parti le plus 
^oux. 

Odia reftrîngenda , favores ampliandi. 

Le réfultat de tout ceci eft qu'une gran- 
de partie de l'Europe a été infedée de vam- 
pires pendant cinq ou fix ans , & qu'il n'y 
en a plus : Que nous avoiis eu des convul- 
iîonnaires en France pendant plus de vingt 
ans , & qu'il n'y en a plus : Que nous 
avons eu dés pofledés pendant dix-fept cents 
ans , & qu'il n'y en a plus : Qu'on a tou;. 
jours reffufcité des ttïorts depuis Hippolite j 
& qu'on n'en îrefliifcite plus : Que nous 
^vons eu dès jëfuites to Efpagne , en Por- 
tugal, eh France, dans les deux Sicilès,& 
que nous n^tn avons plds. 
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^Efauflaire dont nous avons tant parlé \ 
qui fit le teftament du cardinal de Richelieu, 
dit au chapitre IV , qu'il vaut mieux laijfer 
la vénalité ^ le droit annuel^ que J^ abolir 
ces deux établijfemens dificiles à changer tout^ 
d*un-coup fans ébranler Pétat. 

Toute la France répétait & croyait répé- 
ter après le cardinal de Richelieu que la vé- 
nalité des ofices de judicature était très avan- 
tageufe. 

L'abbé de St. Pierre fut le premier qui , 
croyant encor que le prétendu teftament 
était du cardinal, ofa dire dans fes obferva- 
tiens fur le ch. IV, Le cardinal s'ejl engagé 
dans un mauvais pas , en foutenant que quanta 
à^préfent la vénalité des charges peut être 
avant ageufe à Pétat. Il eji vrai qu'il n'ejipas 
pojfihle de rembourfer toutes les charges. 
' Ainfî non-feulement cet abus paraiffait à 
tout le monde irréformable , mais utile j on 
était fi accoutumé à cet oprobre qu'on ne 
le fentait pas^ il femblait éternel; un feul 
homme en peu de mois Ta fu anéantir. 

Répétons donc qu'on' peut tout feire, 
tout coriger ; que le grand défaut de prêt 
que tous ceux qui gouvernent eft de n'a- 
voir que^ des demi-volontés & des demi- 
moyens. Si Pierre le grand n'avait pas vou^ 
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lu fortement , deux mille lieues de pays fe- 
raient encor barbares. 

Comment donner de Peau dans Paris à 
trente mille maifons qui en manquent ? 
comment payer les dettes de l'état > com^ 
ment fe iouftraire à la tyrannie révérée 
d'une puiflànce étrangère qui n'eft pas une 

Îuiflance , & à laquelle on paye en tri^ 
ut les premiers fruits ? Ofez le vouloir , 
& vous en viendrez à bout plus aifément 
que vous n'avez extirpé les jéluites , & pur- 
gé le théâtre de petits -maîtres. 



VENISE 

£T FAR OCCASION DÉ 
LA LIBERTÉ. 



Ni 



Ulle puiflànce ne peut reprocher aux Vé» 
nitiens d'avoir acquis leur liberté par la ré- 
volte 'y nulle ne peut leur dire , je vous ai 
afranchis, voilà le diplôme de votre xxuu 
numiffîon. 

Us n'ont point ufurpé leurs droits com^ 
me les Céfars ufurpèrent l'empire, commo 
tant d'évèques » à commencer par celui de 
Rome, ont ufurpé les droits régaliens^ ils 
font feigneurs de Venife (fi l'on ofe fe fervic 
de cette audacieufe comparaifon) commo 
Dieu eft feigneuc de la terre) parce qu'il l'a 
fondée. 
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Attila 9 qui ne prit jamais le titre Ae fléau 
de Dieu, va ravageant l'Italie. Il en avait 
autant de droit qu'en eurent depuis Charité 
magne l'Auftrafien & Arnould le bâtard Co^' 
rinthien , & Gui duc de Spolète , & Bérenger 
marquis de Frioul, & les évèques qui voiK 
laient fe faire fouverains. 

Dans ce tems de brigandages militaires & 
eccléfiaftiques , Attila pafle comme un vau« 
tour, & les Vénitiens fe fauvent dans Is^ 
mer comme des Aidons. Nul ne les protè* 
ge qu'eux-mêmes; ils font leur nid au rojh 
lieu des eaux \ ils l'agrandiiTent , ils le peu^ 
plent,ils le défendent, ils l'enrichiflent Je 
demande s'il eft poiîîble d'imaginer une poC, 
feflîon plus jufte ? Notre père -4/iflwi, qu'oi| 
fupofe avoir vécu dans le beau pays de la 
Méfopotamie , n'était pas à plus jufte titre 
feigneur & jardinier du paradis tcrreftre. 

J'ai lu lejquittinio délia liberta di Venada^ 
& j'en ai été indigné. 

Quoi ! Venife ne ferait pas originairement 
Kbre , parce que les empereurs Grecs fuper£« 
titieux& méchans, & faibles, & barbares» 
di{ent, cette nouvelle ville a été bâtie fur 
iiotre ancien territoire ; & parce que des 
Allemands ayant le titre d*empereurs JHOc^ 
cident difent , cette ville étant dans l'ocdU 
dent eft de notre domaine ? 

Il me femble voir un poiflbn volant , pour^ 
fiiivi à la fois par un faucon & par un r©. 
quin , & qui echape à l'un & à l'autre^ j 
. Sannazar avait bien raifon de dire» en 
comparant Rome & Venife » 
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niam hommes dkas , hanc pofuijje Deoi. 

Rome perdit par Céfar , au bout de cinq 
cents ans , fa liberté aquife par Brutus. Ve- 
nife a confervé là, fienne pendant onze Gè- 
clés , & je me flatte qu'elle la confervera tou- 
jours. 

- Gènes > pourquoi fais-tu gloire de mon- 
trer un diplôme d'un Bérenger qui te donna 
des privilèges en l'an 958 ? On fait que 
des concernons de privilèges ne font que 
des titres de fervitude. Et puis voilà un 
beau titre qu'une charte d'un tyran paflager 
qui ne fut jamais bien reconnu en Italie , 
& qui fut chafle deux ans après la date de 
cette charte! 

\^ véritable charte de la liberté eft Tin- 
dépendance foutenue par la force. C*eft avec 
la pointe de l'épée qu'on jQgne les diplô- 
mes qui aflurent cette prérogative naturelle. 
Tu perdis plus d'une fois ton privilège & 
ton cofre-fort. Garde l'un & l'autre depuis 

.1748. 

Heureufe Helvétie ! à quelle pancarte dois- 
tu ta liberté ? à ton courage , à ta fermeté , 
à tes moiitagaes. ■ Mais je fuis ton em- 

pereur ■ mais je ne veux plus que tu 

le fois mais tes pères ont été efclaves 

de mon père ■ c'eft pour cela même que 

leurs enfans ne veulent point te fervir ■ 
mais j'avais le droit attaché à ma dignité ■ . 
&nous, nous avons le droit de la nature. 
^ Quand 
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<^and les fept Provinces- Unies mutent- 
elles ce droit inconteftable ? au moment mè»^ 
me où elles furent unies s & dès-lors ce fut 
Philippe II qui fut le rebelle. Quel grand- 
homme que ce Guillaume prince d^Orange ! 
il trouva des efclaves» & il en fit des hom^ 
mes libres. 

Pourquoi la liberté cft *- elle fi rare ? 

Parce qu'elle eft le premier des biens. 



VENTRES PARESSEUX. 

^Aint Paul a dit que les Cretois font tou- 
jours menteurs , de méchantes bêtes ^ des ven-- 
très parejfeux. Le médecin HequH entendait 
par ventres pareffittx^ que les Cretois allaient 
rarement à la Telle , & qu'ainfi la matière 
fécale refluant dans leur fang les rendait 
de mauvaife humeur & en feifait de mi. 
chantes bètes. Il eft très vrai qu'un homme 
oui n'a pu venir à bout de poufler fa felle 
lera plus fujet à la colère qu'un autre; (a bile 
ne coule pas» elle eft recuite, fon fang eft 
adufte.- 

Qiland Vous ave2 le matin une grâce à de- 
mander à un miniftre ou à un premier 
commis de miniftre i, informez * vous adroi- 
tement s'il a le ventre libre. Il faut tou- 
jours prendre mollia fondé tenipora. 

Peribnnc n'ignore que notre caradère & 
notre tour d'efpric ne dépende abfolument 

Quèji.furtEnc. tota. m Z 
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de la garderobe. Le cardinal de Richelieu 
n'était fanguinaire que parce qu'il avait des 
hémorrhoïdes internes qui occupaient fbn 
inteftin redlum, & qui durciflaicnt fes ma. 
tières. La reine Anne d'Autriche Tapellait 
toujours ai pouri. Ce fobriquet redoubla 
Taigreur de fa bile , & coûta probablement 
la vie au maréchal de Marillac , & la liberté 
au maréchal de Bajfompierre. Mais je ne vois 
pas pourquoi les gens conftipés feraient plus 
menteurs que d'autres î il n'y a nulle ana- 
logie entre lé fphinfter de l'anus & le men- 
fonge, comme il y en a une très fenfîble 
entre les inteftins & nos paffions , notre 
manière de penfer , notre conduite. 
, Je fuis donc bien fondé à croire que St 
Paul entendait par ventres parejfeux des gens 
voluptueux , des efpèces de prieurs, de cha. 
noines, d'abbés commendataires , de prélats 
fort riches qui reftaient au lit tout le matin 
pour fe refaire des débauches de la veille , 
comme dit Marot , 

Un gras prieur fbn petit -fils baifait 
Et mîgnardait au matin dans fa couche» 
Tandis rôtir la perdrix on &îfait. &c. &c. 

Mais on peut fort bien paffer le matin au 
lit, & n'être ni menteur, ni méchante bête. 
Au contraire, les Voluptueux indolens font 
pour la plupart très doux dans la fociété, & 
du meilleur commerce du monde. 

Quoi qu'il en foit, je fuis très-fàché que 
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Sf. Paul injurie toute une nation : il n'y a 
dans ce pairage (humainement parlant) ni 
politclfe , ni nabileté , ni vérité, On ne ga- 
gne point les hommes en leur difant qu'iU^ 
font de méchantes bèces ; & fïirementil aurait 
trouvé en Crète des hommes de mérite^, 
Pourquoi outrager ainfi la patrie de Minas i 
dont l'archevêque Fénelon ( bien plus poli 
que St, Paul) fait un fi pompeux éloge ;dans: 
ion Télémaque, 

St. Paul n'était- il pas dificile à vivre, 
d'une humeur brufque , d'un efprit fier , d'un> 
caradère dut & impérieux ?iSi j'avais été l'un, 
des apôcreSj ou leulement difciple , je mç 
ferais infailliblement brouillé avec lui* ïl me 
femble que tout le tort était de fon côté 
dans fa querelle aveu Pierre Simon Bàrjone»^ 
Il avait la fureur de la domination i il fe. 
vante toujours d'être apôtre 5 & d'être plus 
apôtre que fes confrères , lui qui avait fervi 
à lapider Si. Etienne ! lui qui avait été u,a, 
valet perfécuteur fous Gamaliel^ & qui au- 
rait dû pleurer feS'Criines, biçn plus Ipngf- 
tems que St. Pierre ne pleura fa faibkflfe i 
( toujours humainement parlant. ) 

Il fe vante d'être dtoyeii Romain né è. 
Tarfis 's & St. Jérôme prétend qu'il était un 
pauvre juif de province né à Gifcale ^ans» 
la Galilée (it). Dans fes lettres au petiç.trou- 

f«) Nous Pavons 4éja dît ailleurs, & iwus U jc^é»- 
tons i<?î. Pourquoi ?^ parce, que les jeunes "Seiches i' 
pour rédifiçation de qui nbôs éçi^ohs^ lifen£ en 00ki« 
tant St onbiitflt tout oe ^*ilB tUent 

Zz 
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peau de Tes frères, il parle toujours en naî- 
tre très-dur. Je viendrai^ écrit-il à ^quelques 
Corinthiens, je viendrai à vous, je jugerm 
tmt far deux ou trois témoins i je ûe par- 
donnerai ni à ceux qui ont péché, ni aux au- 
tres. Ce ni aux autres eft un peu dur. 

Bien des gens prendraient aujourd'hui le 
parti de St. Pierre contre St. Paul , tf était 
répifode d^Ananie & de Saphire, qui a inti- 
midé les âmes inclines à faire Paumône. 

Je reviens à mon texte des Cretois men- 
teurs , méchantes bêtes , ventres pareffeux ; 
& je confeille à tous les miilîonnaires de 
ne jamais débuter avec aucun peuple par lui 
dire des injures. 

Ce n'eft pas que je regarde les Cretois 
comme les plus juftes & les plus refpedables 
des hommes, ainfi que le dit la febuleufe 
Grèce. Je ne prétends point concilier leur 
prétendue vertu avec leur prétendu taureau 
dont la belle Pafithaé fiit fi amoureufe , ni 
avec Part dont le fondeur Dédale fit une va- 
che d^airain, dans laquelle Pafiphaé fe pofta 
fi habilement , que fon tendre amatit lui fit 
un minotaure , auquel le pieux & équitable 
Minos facrifiait tous les ans ( & non pas tous 
les neuf ans fept grands gar(;ons) & fept gran- 
des filles d'Athènes. 

-•Ce tf eft pas que je croyeaux cent grandes 
villes de Crète; pafle pour cent mauvais vil- 
1^^$ établis fur ce rocher long & étroit avec 
deux oii trpis villes, On eft toujours fâché 
^ue Kollin , dans fa compilation élégante de 
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rhiftoire ancienne , ait répété tant d'ancien- 
nes fables fur Pille de Crète & fur Minos 
comme fur le refte. 

A l'égard des pauvres Grecs & des pau- 
vres Juifs qui habitent aujourd'hui les mon- 
tagnes efcarpées de cette ifle fous le gou- 
vernement d'un pacha , il fc peut qu'ils 
fbient des menteurs & de méchantes bètes. 
J'ignore s'ils ont le ventre pareffeux , & je 
touhaite qu'ils ayent à manger. 



V E R G E. 

BAGUETTE DIVINATOIRE, 



JL^Es theurgites , les anciens fages avaient 
tous une verge avec laquelle ils opéraient. 

Mercure paffe pour le premier dont la ver- 
ge ait &it des prodiges. On tient que Zo- 
roajhre avait une grande verge. La verge de 
l'antique Bacchus était fon thyrfe , avec leJ 
quel Û fépara^les eaux de l'Oronte , de l'HyJ 
dafpe & de la mer Rouge. La verge à^Her^ 
cule était fon bâton» la maâue. Pyûagire 
fut toujours repréfenté avec fa verge. On 
dit qu'elle était d'or 5 il n'eft pas. étonnant 
qu'ayant une cuifle d'or:, il eût une verge 
du même métaJ. -^ 

Aharn y prêtre à^ApoMon hyperhoréerf; 
qu'on prétend avoir été contemporain dePjv* 
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thagere , fut bien plus fameux par fi .verge , 
elle ^'était que de boisi mais il traverfait les 
airs à califourchon fur elle, Torphirç & Jatiu 
brique afirment q^e ces deux grands thçur- 
gitçs , Abaris & Pythagore^ fe montrèrent 
amicakmqnt leur verge. 

La verge fift en tput tems riiîftrument dw 
fages; & le figne de leur fupériorité. Les 
^©i^fcillers forciers de Pharaon firent d'abord 
autant de preftigçs ayqc leur verge que Moifc 
fit de prodiges avec la fîenne. Le judicieux 
C/i/atffr .nous, aprend dans fa diifertatioa fuc 
l'Exode, quç les opérations de ces mages wV^ 
t aient pas Jesmiracles proprement dits ^ mais 
une métamorphofe fort fingulière & fort dijL 
die ^\ qui nianmonu fi^i ni cofttrey ni auJl^Jus 
des loix de la nature. La verge de Moife eut 
la fupériorité qu'elle devait avoir fur celles 
dcTceschotim. -d'Egypte. 

J^îon-feulen^ent la vtrge à^Aaron p^tagca 
ïtenneur des tprodigés de fon frèrç JdtSfe^ 
in5isoelle>caiît en fon particulier de très 
ttdbTHjTiibles. )PenÇînue n'igqore comment de 
tcéizc .v£r^et:ceUer.d'LAiroii fut la feule qui 
fleurît, qui poâflk des boutoiis!) des f^urs^ 
fc';>(fc$ apiandesL . 

:i*;Lc/ôiable.j. quivçoilime on faiti eft un mau* 
vay fingedcsjbeuyresdesfaintss voulut avoir 
anffi^fa verge, Et .baguette , dont 11 gratifia 
tqns les forciersû Métiée & Circé furent ton* 
jours armées de cet inftrument myftcricuxw 
P9là>^vtent qiie jama^ magicicnncrne parait 
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à Popéra fans cette verge, & qu'on apellc 
ces rôles des rôles à baguette. 

Aucun joueur de gobelets ne fait Tes tours 
de paflc-pafle fans fa verge , fans fa baguette. 

On trouve les fources d'eau , les tréfors » 
au moyen d'une verge, d'une baguette de 
coudrier, qui ne manque pas de forcer un 
peu la main à un imbécille qui la ferre trop-^ 
& qui tourne aifément dans celle d'un fri^ 
pon. Monfîeut Fomey, fecrétaire. de l'acadé- 
mie de Berlin , explique ce phénomène par 
celui de l'aiman dans le grand didtionnaire 
encyclopédique. Tous les forciers du fiècle 
pafle croyaient aller au fabbat fur une verge 
magique , ou fur un manche à balai qui eg 
tenait lieu s & les juges qui n'étaient p^s 
forciers les brûlaient. ^ 

Les verges de boulot font une poignée de 
fcions dont on frape les malfaiteurs fur le 
dos. il eft honteux & abominable qu'on ia. 
flige un pareil châtiment fur les feifes à des 
jeunes garçons & à de jeunes filles. C'était 
autrefois le fuplf ce des efclavcs. J'ai vu dans 
des collèges des barbares , qui faifaient 
dépouiller des enfans prefqu'entièrement i 
une efpèce de boureau iouvent yvre les dé- 
chirait avec de longues verges, qui mettaient 
en fang leurs aines & les faifait enfler dé- 
mefurément D'autres les faifaient fraper 
avec douceur , & il en naiflkit un autre in- 
convénient. Les deux nerfs qui vont du 
jphinâer au pubis étant irrites caufaient 
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des pollutions c'eft ce qui eft arrivé fou- 
vent à de jeunes filles. 

Par une police incompréhenfible , les je- 
fuites du Paraguai fouettaient les pères & les 
jnères de famille lur les fefles nues ( a ). 
Quand il n'y aurait eu que cette raifon pour 
chafler les jéfuites , elle aurait fufi. 



V É R l T JÊ. 

^ il //n/tf lui dit alors, vous êtes donc roi ? 
^ Jéfus lui répondit , vous dites que je fuis 
^ roi, c'eft pour cela que je fuis né & que 
^ je fuis venu au monde , afin de rendre 
^ témoignage à la vérité j tout homme qui 
^ eft de vérité écoute ma voix, 

35 Pilote lui dit, qu'eflvce que vérité ? & 
^ ayant dit cela il fortit , &o. (Jean ch. i^ 

Il eft trifte pour le genre - numain que 
Tilate fortit (ans attendre la réponfei nous 
faurions ce que c'eft que la vérité. Pilate 
était bien peu curieux. LViccufe amené d&. 
vant lui dit qu*il eft roi , qu'il eft né pour 
être roi j & il ne sMnforme pas comment 
cela peut être. Il eft juge {uprème au nom 
de Céfar i il a la puiflance au glaive 3 Ion 
devoir était d'aprofondir le fens de ces paro- 

- ( ^ ) Voyez le vpyage de monfieur le çolonet 4c B^H^ 
guinvule^ Â k% lettre f/ur k fart^m. 
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les. H devait dire , aprenez-moi ce que vous 
entendez par être roi ? comment êtes - vous 
né pour être roi & pour rendre témoignage 
à la vérité ? on prétend qu'elle ne parvienj^ 

Î|ue dificilement à ToreiUe des rois. Moi qui 
uis juge , j'ai toujours eu une peine ex- 
trême à la découvrir. Inftruifez - moi pen- 
dant que vos ennemis crient là dehors con- 
tre vous ; vous me rendrez le plus grand 
fervice qu'on ait jamais rendu à un juge } 
& j^aime bien mieux aprendre à connaître 
le vrai que de condefcendre à la demande 
tumultueufe des Juifs qui veulent que je 
vous falTe pendre» 

Nous n'oferons pas fans doute rechercher 
€e que Fauteur de toute vérité aurait pu dire 
àfilate. 

Aurait-il dit , la vérité efi un mot ahfirait 
que la plupart des hommes employant indifé^ 
remment dans hurs livres & dans leurs JU0> 
gemens pour erreur ^ menfonge ? Cette dé- 
finition aurait merveilleufement convenu à 
tous les faifeurs de fyftèroes. Ainfî le mot 
fagejfe eft pris fouvent pour folie, & efprit 
pour fottiie. 

Humainement parlant , définiâbns la vé- 
rité en attendant mieux , ce qui efi énoncé tel 
qu'il efi. 

Je fupofe qu'on eut mis feulement fix mois 
à enfeigner à Pilate les vérités de la logique , 
il eût fait fans doute ce fyUogifme cou- 
cluant; on ne doit point ôter la vie à un 
homme qui n'a prêdhé qu'une bonne mo 

z r 

Digitized by VjOOQIC 



3tf4 V i n I T É. 

rade* Or celui qifon m'a déféré a de Tavis 
de fes ennemis même prêché une morale 
excellente y dohc on ne doit point le punir 
de mort. 

Il aurait pu encor tirer cet autre argu» 
ment : 

' Mon devoir eft de diiEper les atroupemens 
d'un peuple féditieux qui demande la mort 
d'un homme, fans raifon & fans forme ju- 
ridique. Or tels font les juifs dans cette 
occafion $ donc je dois lés renvoyer & rom* 
pre leur âflemWée. 

- Nous ftipôf6n6 que Pilate fav^t l'arithmé- 
tique, ainfl nous ne parlerons pas de ces 
ëlpècès dé vétités. 

• PôUr lés vérités mathématiques, je crois 
qu'il aurait ^u trois ans pour le moins*» 
avant qu'il pût être au fait de la géométrie 
tranfcendànté.'\^ Les vérités de la phyfique 
combinées ^avee celles de la géométrie au- 
raient exigé, plus de quatre ans. Nous en 
%onfumOïïs-tor, d'ordinaire , à étudier la 
théologie j J'en demande douze pour Filate^ 
Àteridu qi^rétait païen , ^& que fix ans n'au- 
raient pas été trop pour déraciner toutes fts 
vieilles erreurs , & fix autres années pour 
k mettre en état de recevoir le bonnet de 
doâeur. 

Si Pildte avait eu une tête bien organifée , 
je n'aurais demandé que deux ans pour lui 
âprendrc les vérités métaphyfiques j & corn» 
me ces vérités font néceffairément liées avec 
celles de la morale y je me flate q^'e^ moins 
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de neuf ans Filate ferait devenu un vrai fa- 
vant & parfaitement "honnête - homme, 

VÉRITÉS HISTQRI Q.V E S. 

J'aurais dit enfuite à Pilate \ les vérités 
hiftoriques ne font que des probabilités. Si 
vous avez combattu à la bataille de Philippes , 
c'eft pour vous une vérité que vous con- 
naiffez par intuition , par fentiment. Mails 
pour nous qui habitons tout auprès du dé- 
fert de Syrie , ce n'eft qu'une chofe très 
probable, que nous connaiiTons par oui di* 
re. Combien failt-il de oui dire pour formet 
une perfuafion égale à celle d'un homme, 
qui ayant vu la chofe peut fe vanter d'à. 
voir une efpèce dé certitude ? 

Celui qui a entendu dire la chofe à douze 
mille témoins oculaires n*a que douze milljB 
prohabilités égales à tine forte probabilité', 
laquelle n'eft pas égale à la certitude. 

Si vous ne tenez fe chofe que d*tin feul des 
ténioms, voûà'he ftyez rien ; vous devek 
doirter. Si le témoin eft mort , vous devers 
douter encor plus^ car vous aie /pouvez plue 
voufe éclaircif. Si de plufieurstéftioiliis morts. 
Vous êtes dans le même cas. ^ 

Si de ceux a qui les témoins ont parlé, ïp 
doute doit encor augmenter. 

De génération en génération le doute aug.* 
iilente, & la prôhabilité diminue j & bieiitôt 
la probabilité eftrédiiite à zéro*, 
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Des DioRés de v£rit£ suivant 

LESQ.UELS ON JUGE LES ACCUSÉS. 

On peut être traduit en juftice ou pour 
des faits , ou pour des paroles. 

Si pour des faits » il faut quMls foient 
aufll certains que le fera le fuplice auqud 
vous condamnerez le coupable. Car fi vous 
n'avez , par exemple , que vingt probabi- 
lités contre lui , ces vingt probabilités ne 
peuvent équivaloir à la certitude de fa mort. 
Si vous voulez avoir autant de probabilités 
qu'il vous en faut pour être fur que vous 
ne répandez point le fang innocent , il faut 

Jumelles naiflent de témoignages unanimes 
e dépofans qui n'ayent aucun intérêt à 
dépofer. Pe ce concours de probabilités , il 
fe formera une opinion très forte qui poura 
fervir à excufèr votre jugement Mais comme 
vous n'aurez jamais de certitude entière , 
vous ne pourez vous flatter de conn^tre 
parfaitement la vérité. Par.conféquent vous 
devez toujours pencher vef s la clémence 
plus que vers la rigueur. 

iS'il ne s'agit que de faits dont il n'ait 
réfulté ni mort d'homme, ni mutilation, il 
efl évident que vous 9^ devez faire mourir 
ni mutiler i'accufé. 

S'il n'eft ,queftion que de paroles , il eft 
encor plus évident que vous ne devez point 
feire pendre un de vos femblables pour la 
manière .dont il a remué la langue 5 cac 
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toutes les paroles du inonde n'étant que de 
Tair battu , à moins que ces paroles n'ayent 
excité au meurtre , il eft ridicule de con- 
damner un homme à mourir pour avoir 
battu Pair. Mettez dans une balance toutes 
les paroles oifeufes qu'on ait jamais dites» 
& dans l'autre balance le fang d'un homme, 
ce fang l'emportera. Or celui qu'on a tra- 
duit devant vous n'étant accufé que de 
quelques paroles que Tes ennemis ont prifes 
en un certain fens , tout ce que vous pou* 
riez faire ferait auifi de lui dire des paroles 
qu'il prendra dans le fens qu'il voudra : 
mais livrer un innocent au plus cruel & au 
plus ignominieux fuplice , pour des mots 
que fes ennemis ne comprennent pas , cela 
efl: trop barbare. Vous ne laites pas plus 
de cas de la vie d'un homme que de celle 
d'un lézard » & trop de juges vous re£ 
fbmblent 
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I. 



LL eft aifé d'être profateur, très dificile 
& très rate d'être poète. Plus d'un profit 
teur a fait femblant de méprifer la poéfîe. 
Il faut leur rapeller fouvent le mot de Mon- 
"^ tagite : Nous ne pouvons y atteindre , ven^ 
geons-notis far en médire. 
Nous avons déji^ remarqué ^tie Montée 
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quieU) n'ayant pu réuflîr en vôrs i s'avifk 
dans fes Lettres Perfanes de n'admettre nul 
mérite dans Virgile & dans Hùrace. L'élo- 
quent Bojfu€t tenta de faire quelques vers 
& les fit déteftables ; mais il le garda bieit' 
de déclamer contre les grande poètes. 

Finelon ne fit guères de meilleurs vers 
que Bojfuet i mais il favait par cœur pred 
que toutes les belles poéfies de Pantiquitéj 
an efpric en eft plein j il les cite fou vent 
dans fes lettres. 

Il me femble qu'il ny a jamais eu d^homme 
véritablement éloquent qui n'ait aimé la 
poéfie. Je n'en citerai pour exemples que 
Cifar & Gicéron. L'un fit la tragédie di^Œpide. 
Nous avons de l'autre des morceaux de 

{>oéfie qui pouraient pafler pour les meil- 
curs avant que Lucrèce ^ Virgile & Horace 
paruflent 

Rien n'eft plus aifé que de faire de mau- 
vais vers en trançais j rien de plus dincilc 
que d'en faire de bons. Trois chofes ren- 
dent cette, dificulté prefquQ.infurmontable : 
la gêne de la rime , le trop petit nombre de 
rimes nobles & heureufes , la privation de 
ces inverfions dont le gre<î & le l^tin nbon* 
dent. A^flî nous avonç très peu de poètes, 
qui foient toujours élégàns ^. toujours corw 
redis. Il n'y a peut-être en France que 
Racine ^ &, Boileau qui ayçnt ^une élégance 
continue. Mais rémjarquez que les beaux 
n9>rceauX' de Corneille font, toujours bien 
écrits 9 à quelque chofe près. On en peut dire 
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feiutant des meilleures fcènes en vers de Mo^ 
Hère , des opéra de Quinault , des bonnes 
fables de la Fontaine. Ce font -là les feuls 
génies qui ont illuftré la pocfie en France 
dans le grand fiècle. Prefque tous les autres 
ont manqué de naturel , de Variété , d^éla- 
quence , d'élégance , de juftefle , de cette 
logique fecrète qui doit guider toutes les 
penfées fans jamais paraître > prefque tous 
ont péché contre la langue. 

Quelquefois au théâtre on eft ébloui d'une 
tirade de vers pompeux, récités avec em- 
phafe. L'homme fansdifcernementaplaudit» 
rhomme de goût condamne. Mais comment 
l'homme de goût fera-t-il comprendre à l'a». 
tre que les vers aplaudis par lui ne valent 
rien ? Si je ne me trompe , voici la méthode 
la plus fûre. 

Dépouillez les vers de la cadence & de la 
rime , fans y rien changer d'ailleurs. Alors 
la faibleâe & la fkufleté de la.penfée, ou 
l'impropriété des termes , ou le folécifme , 
ou le barbarifme , ou l'ampoulé fe manifefte 
dans toute fa turpitude. 

Faites cette expérience fur tous les vers 
de la tragédie d'Iphigénie , ou d'Armide , ^ 
fur ceux de VArt poétique ^ vous n'y trouve- 
rez aucun de ces défauts , pas un mot vi- 
cieux, pas un .mot hors de fa place. Vous 
verrez que l'auteur a toujours exprime heii- 
reufement fa penfée & que. l^gêne de |a 
rime n'a rien coûté au fens. 

Prenez au hazird toute autre pièce (àî^ 
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vers; par exemple, la tragédie de Didon qyi 
me tombe actuellement fous la main. Voici 
le difcours que tient Jarbe à la première 
fcène. 

I, Tous mes ambalTadeurs irrités & confias 
yy l'rop foovent de la reine ont fubi les refîi^. 
p YoiGn de fes états , faibles dans leur naiflance^ 
yy Je croyais que Ûidon , redoutant ma vengeance f 
n Se réfoudrait (ans peine à Tiiymen glorieux 
^y D'un monarque puil&nt, fils du maître des Dieux» 
99 Je contiens cependant la fureur qui m'anime ; 
S) Et dégnifant encor mon dépit légitime , 
yy Pour la dernière Ichs en proie à fes hauteurs, 
n Je viens , fous le faux nom de mesambafladeurs , 
i> Au milieu de h cour d'une reine étrangère 
99 D'un refus obftiné pénétrer le myftère : 
9) Que fais-je ! ... n'écouter qu'un tranfport amoureux, 
39 Me découvrir moi-même , & déclarer mes feux. 

Otez la rime , & vous ferez révolté de 

voir fiihir des refus ^ parce qu'on efluye un 

Trefus , & qu'on fiibit une peine. Subir un 

refus efl un barbarifme. 

' Je croyais que Didon , redoutant ma ven^ 

geance , fe réfoudrait fans peine. Si elle ne fe 

'rcfolvait que par la crainte de la vengeance, 

HUL eft bien clair qu'dors elle ne fe réfoudrait 

pas fans peine, mais avec beattcoup de peine 

& 
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et de douleur. Elle fe réfoudrait malgré elle i 
elle prendrait Un parti forcé. Jarhe, en par^ 
lant ainfi , fait un contre-fcns; 

Il dît qu'il éji en proie aux hauteurs de la 
teine. On peut s^expofer à des hauteurs ^ 
comme on l'eft à la colère , à la vengeance i 
à la cruauté. PoUr^uoi? e'ei): que la cruauté^ 
la yl&ngéance y la colère j pourluivcînt en éfçÉ 
l'objet de leur reflentiment 3 & cet objet eft 
regardé comme leur proie. Mais des hau-^ 
teurs ne pdurfuivent j)erfonnes leshauteursf 
ii*ont point de proie* 

Il vient fous le faux nom de fes nmbajfa^ 
deurs. Tùus fes mph^âdeuirs Ont jubi des re^ 
fus. Il eft impeimble qu'il vienne fous le flom 
de taiit d'ambaflhdeurs à la fois. Un homme' 
tie peut porter qM^un norp s & s'il prend le 
nom d'un ambaiÂàdPur ^ il ne peut prendre 
le faux tlom de cet ambaffàdeur ^ il prend lè> 
véritable nom de ce minillre. ^arh dit dono 
tout le contraire de Gfe qu^ii vept dire ,* & 
èe qu4l dit ne forme a^^çur^ iens. 

Il veut pénétrer U f^tire £"44^ rtfus. Mai» 
é^il a été rrfufé aveiQ tfinf de hauteur , il n'y 
à nul myftère à tt refus. Il veut dire qu'il 
therche à en pénétrer les rkifons; Mais il y 
â grande diférence entre raifon & myftère* 
Sans lé mot propre * oit n'exprime jamais 
fcien ce qu'on penfe. 

Que fàiS'je / ; . . ; fféeùutef qt^nri trakfporf 
amoiireux , me décpuvrir nm^viérne i ^ dccl^ 
fer mes feUxi 

Ces mots , que fais-je f font attendre quflf 

QueJl.furPEn^^ lôm. VU, A a 
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r 

Jarhe va fe livrer à la fureur de fa paflîon. 
Point du tout: il dit qu'iL parlera d'amour 
à fa maitrefle 5 ce qui n'ett aflurément ni 
! extraordinaire v ni dangereux , ni tragique , 
, 5c ce qu'il devrait 2ivoir déjà fait* Obfervez 
encor que s'il fe découvre 5 il faut bien qu'il 
fe découvre lui-raème : ce lui-même eft un 
pléonafme. 

Ce n'eft pas ainfi, que dans VAndromaque 
.Racine fait parler Orefte qui fe trouve à- 
. peu-près dans la même fituation. Il dit, 

. 35 J6 me livre eti aveugle au tranfpcrt qui m'entraîne. 
► ^y J*aime , je viens chercher Hernrieîic en ces lieux , 
•^55 La fléchir, l'enlever , ou mourir à fes yeux. " 

Voilà conime devait s^exprimer uti carac^ 
tère fougueux &pailîonné tel qu'on peint 
Jarbe, 

,Que de fautes dans ce peu de vers dès la 
première fcène ! prefque chaque mot eft un 
défaut. Et fi on voulait examiner ainfi tous 
nos ouvrages dramatiques, y en a-t-il un 
feul qui pût tenir contre un critique févère. 

Ulnès de La Motte eft certainement une 
pièce touchante ; on ne peut voir le dernier 
ade fans verfer des latmes. L'auteur avait 
infiniment d'efprit , il l'avait jufte , éclairé, 
délicat & fécond ; mais dès le commence- 
meitt de la pièce , quelle verfification fai- 
ble , languiflante, decoufue , obfcure , & 
quelle impropriété de ternies ! 
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3, Mon fils oeintefuit pohit .• il a crairtt ,fje le vois, 

ai D*être ici le témoin du bruit de fes exploits. 

53» Vous iJR.odrîgue ^îefang vous attache à fa gloire; 

53 Votre valeur , Reprique , eut paftjft fa viçtjire. 
• '55 Reflcntez avec moi fa nouvelle gi^ndeur. ^ 

5^ Reine , de -Ferdinand voici ranibaftideui'/* ^ 

D'aboèd' , on ne fait quel çft le perron-, 
nage (jui parle 5 ni à qui il Vadrefle , ni 
cftins '\^uerUeu il éft, ni -de quelle viéloire 
ij's^agit. Et Vferf' pécher Contre la grande 
règle 'db 'ÈoUecfU Se du bon fens.- ^ 

55 Le' fu jet' ne pe^t être âfles' tôt expliqué : 
'^5î Ç&e le liçu de la^fcène y fait fixé 5^ marqué,; 
oîÔP^j-^È.^^s pr^^ejF^ vers Tafaion rgréparée ( 
/ ^5 S^i peitte Jdù iirjet aphafiiffe. réritrée..^^ • / > 

Enfuite , remarquez gu^on n'eft point té- 
tnoin d'urt bruîtriîîcxplôitsJ'Gccte • expreffion 
eft vicieuft,; l^tgij^ç ^ entend que^ peut^tre 
cg jSls trop modèfte r çr^^ de jouir de fa 
reriôrriniééj qu^il veut fe dérober aux hon- 
neurs ojHf'op s'emprefle à lui rendre, ^Ces 
cxprçflïdns.Vlerati^nt jpUîs julles & p!us 'no-\ 
blés. I|- s'agît l^d'une ambaffîule envoyée .pour 
felicîtei* lé'pfiuce- Ce n'eft^pàs là un bruit 

d'exploits, . .. ^^^^ . :\i ::r^ 

'^^9^^'^ ^^'^ti^% Z^ vous /:Henrtque. II. 
femjblèqyft le. rbr atfle donner Tes ordres à 
ce Rodrigue 8c à ce Hénrique : point dix toiit j 

Â ^ Z i 
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il lie léut ordonne ricit, il ne leur aprend. 
rien. 11 s'interrompt pour leur d^rc feule- 
ment , rejfentez avec moi la nouvelle grath 
deur de fnon fih. On ne reiTent point une 
grandeur. Ce terme eft abfolument impro- 
pre : .<{'eft une efpèce de barbarifme. L'au- 
teur aurait pu dire : Partagez fon triomphe^ 
ainfi que forf bonheur* 

Le roi. s'interrompt encor pour dire : 
Reine y de Ferdinand voici Tamhaffadenr 9 fans 
aprendre au public quel çft ce Ferdinanci 
& de que] pays cet ambaâad^r eft venu. 
Auffi- tôt Pambafladeur arrive^ On aprend 
qu'il vient de Caftifle , que le perfonnage 
qui vient de fdxipt eft rqi jdç Portugal , & 

Îu'il vient le complimenter iur les viâoires 
fe l'infant fon fits. Le roi de Portugal ré* 
pond au cottifiliment dt <cet ambâffitdeur de 
Caftill&,.Lqu'ît va «nfin inaorier Scm. 6hÀh 
fœur de Ferdinand roi de Caftillç. 



!yy Aild ;xle0ifs devins ioftriii&ziaCtftaier: 
yy Fâkes (avoir afQ foi cet hymen trlompliant ^ 
yy Sont je vais couroni^r les ë)C{xloits âerinfant..^, 

Faife Jkvoir un h;^en eft fec & &W âl-* 
ganee. IJn hymen trion^hant eft très ttâp^rç-- 
pre & lires vicieux, parce que cet hymeiï 
ri^ trjowiphè pas. 

Couronner les eo^oits d'un hymen dft trop 
ttivial & n'isft. ^oint à fa placé j paf ce otic^ 
ce mariage était conclu «mt les^ triompote 
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de Pinfant- Une plus grande faute cft celle 
de dire féchement à Tambaâadeur , a//a« 
vous ^ en , comme fi on parlait à un courien 
Ceft manquer à la bienféance* Quand Pyr- 
rhus donne audience à Orefte dans VAndra* 
inaque^ & lorfqu'U refufe fes propofitioujs» 
il lui dit : 

33 Vous pouvez cependant voir la filled*HéIène^ 
9> Du fang qui vous unit je fais rétroi.te chaîne » 
53 Après cela , feîgneur , je ne voua redens plus. ^^ 

. Toutes les bienféances font obfervées dans 
îe difcours de Pyrrhus i c*eft une règle qu'U 
ne faut jamais violer. 

Quand l'ambaflàdeur a été congédié 9 le 
roi de Portugal dit à fa femme : 

55 — - Mon fik eft enfin digne que la princefTe 
,3 Lui donne avec fa main Teftime & la tendrefle. ^ 

Voilà un folécifme intolérable , ou plutôt 
tin barbarifme. On ne donne point Teflime 
& la tendreife comme on donne le bon jour. 
Le pronom était abfolument néceflaire 5 les 
efprits les plus grofEers fentent cette nécet 
jGté- Jamais le bourgeois le plus mal élevé 
n'a dit à fa maîtreffe , accordez - moi Pe£ 
time , mais votre eftime. La raifon en eft 
que tous nos fentimens nous apartiennent. 
Vous excite? ma colère;, & non pas la ço^ 
1ère s mon indignation » & non pas Pindi* 

A a 3 
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gnarioh , à*.morns qu'on n^entendè Tindt 
' ^nation , la* colère du public. On dit, vous 

* fivez reftiçrie & Tamour du- peuple ; vpus 
avez moiramoiir & mon eftime. Le vers 

* de La Motte u'éft pas français ; & rien n'eft 
' petit - être plus rar« que de parler français 

dans notre poéfie. ... 

Mais , me dira-t-on , malgré cette mau- 
vaife verfification', Inès féufïît ; oui , elle 
r réulfirait cent fois davantage , fi elle était 

* biçn écrite* Elle ferait au rang des pièces 
de Racine , dont le ftile eft faii§ contredit 

. le principal mérite. 

Il n'y ^ die vraie réputatioii q]ue celle qui 
eft formée à la longue par le fufrage una- 
nime des connaiffeurs févèçes. Je ne parle 
ici que d'après eux \ jç ne. critique aucun 
mot 5 aucune phrafe , fans en rendre une 
raifon évidente. Jfe me garde bien d'en ufer 

..comme ces regrattiers infolçns de la littéra. 
ture , ces failèurs d'obfervations à tant la 
feuille , q^uivufurpent le nom dejournalit 
tes ; qui croyent flatter la malignité 4u pu- 

. blic en difant : cela eft ridicule, cela eft 
pitoyable , f^ns rien difcuter „ fans rien. 
prÇR^ver. Ils débitent pour toute .raifon dçs , 
injums, des farcafmes , des calomnies. Ils 

.'tiem^ent bureau ouvert de médifançe , an- 
lie^ jd'opvrir.uaie école QÙ i'Vn pujifre s'id"- 

.fruire. , . •/ /, - > \..^ : 
j^ ?Çelui q^i^ dit librement' fonî avis fans 

. eutrpgfî & Sm^s ^illejcie amerç-^ qui raifonne 

avec fo^i'Je^^eur , ^ui cherche ferieufemenli 
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à épurer la langue & le goût , mérite au 
moins l'indulgence de fes concitoyens. 11 y 
a plus de foixante ans que j'étudie Part des 
vers, & peut-être fuis-je en droit de dire 
mon fentiment. Je dis donc qu'un vers , 
pour être bon , doit être femblable à l'or , 
en avoir le poids , le titre , & le fon. Le 
poids 5 c'eft la penfée j le titre c'eft la pu- 
reté élégante du ftile ; le fon , c'eft l'har- . 
monie. Si l'une de ces trois qualités man- 
que , le vers ne vaut rien. 

J'avance hardiment , fans crainte d'être 
démenti par quiéonque a du goût , qu'il y 
a plufieurs pièces de Corneille où l'on ne 
trouvera pas fîx vers irrçpréhenfibles de 
fuite. Je mets de ce nombre Théodore , Don 
Sanche , Auila , Bérénice , Agéjitas , & Je 
pourais augmenter beaucoup cette lifte. Je 
ne parle pas ainfi pour déprifer le mâle & 
puiffant génie de Corneille ,• mais pour faire 
voir combien la verGfication franqaife eft 
dificile 5 & plutôt pour excufer ceux qui. 
l'ont imité dans ces défauts que pour îçs 
condamner. Vivons lifez le C/î, les Horoh 
W^ Cinna^ Pompée ^ Polyeu&e ^ avecle même 
efprit de critique , vous y trouverez fou- 
vent douze ver& de fuitç , je ne dis pas feu- 
lement bien faits , mais admirables. 

Tous Içs gens de lettres favent que lort ^ 
u'on aporta au féyère Boilean la tragédie 
e Rhadamifie , il n'en put achever la lec- 
ture , & qu'il jetta le livre à la moitié di^ 
l^cond ade. Lçs Pradons > dit^il , dont nous 
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pous fommes tant moqués v étaient des foleih 
fft comparc^ifon de ces gens ^ ci. L*abbé Fra- 
guier & l'abbé Gédouin étaient préfena 
{ivec Lfe Verrier cjui lifait la pièce, Je les en- 
tendis plus 4'une fois raconter cette anec« 
dote j & Racine le fils en fait mention dans 
la vie de fon père. L'abbé Cfédouin nous di<» 
fait que ce qui les av^it d'abord révoltés 
tous était robfçurité de Pexpofition (aite en 
mauvais vers. £n éfet , difait-il , nous 
lie pûmes jamais; comprendre ces vers dç 
^énobie ; 

99 A peine je touchais à mon troifi^me Iv&xt , 
9) Lorfque tout fut çpnclu ^ouf tet hymen illuftrs» 
^ Rhadamifte déji s*en croyait affuré , 
„ Quand fon père cruel contre nous conjuré 
^ Entra dahs Hôs étàtl fuivi déTyridate, 
t, Qui brûlait de ^*ùnir au fang de Mithridate. 
ti Et ce Parthe « indigné qu'cin lui ravit ma foi « 
19 Sema partout Phorr^ur , le défordre & -l'éfro}. 
D Jttithrîdate , accablé par fon j^erfide frère , 
99 Fît tomber fqr |e |ls le$ çrMaqtcs du père. ^^ 

Nou$ fentimesl tous, dit Pabbé Gédouîn^ 
tiueVhyrnen iltuftrè n*étaît que pour rimer à 
troifième luftre : Que te f ère cruel contre nous 
conjuré , & entrant dans nos états fuivi dt 
Twidate 9 qui bvutaît de s'unir au fang de Mi- 
tmdan 9 était inintelligible à des a^dite^r$ 
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qui ne favaient encor ni qui était ce Tyri^ 
ente , ni qui était c6 Mithridâte ; Que ce 
fartlye , fimant fârtoia Fharteur^ U déj ordre 
& Péfhi i font d€6 expreffions vagues re. 
battues qui n'aprennent rien de poGtif : Que 
les cruautés du pèrt , tombant fi4ffftê^s , font 
vne équivoquçi ou'ôn ne fait!l(^*cft le père 
qui pourfuit le nls , ou fi c*e!ft^ ce Partho 
qui fe venge fur le fils des^raai^tés du père. 
Le refte de Texpoiitiûil n^eft guères plus 
clair. Ce défaut devait choquer étrangement 
Boileau & fes élèves , Boileau furtoujt qui 
avait dit dans fii poétique : 

^ Jemç ris d'un auteaf qui , lentà^'exprimer, 
,3 De oe qu'il vei}t d'abord ne fait pas m'informer 
D Et qui débrouillant mal une pénible intrigue « 
^ D'un diverdffement me fait une &ttgue. 

L'abbé Gédouin ajoutait que Boileau avait 
prraché la pièce des mains de Le Verrier 9 
^ l'avait jettée par terre à ces vers ; 

53 Eh ! que fais-je , Hiéron 1 furieux « Incertain , 
. 3> Criminel fans penchant, vertueux fans deflein , 
9) Jouet infortuné de ma douleur extrême , 
33 Dans rétat où je fuis me côîinais-je moi^mâmeY 
33 De mille foins divers fans cefle combattu , 
33 Ennemi du forfait » fans aimer U vertti , &c. ^ 

Ce§ antithèfes eu éfet ne forment gu'uQ 
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contre -feilis inintelligible. Que fignifie cri^ 
minel fans penchant ? Il falait au moins 
dire , fans penchant au crime. U falait jou- 
ter contre ces beaux vers de Quinault. 

5, Le deftirt deJMédéc eft d'être criminelle ; 
• » Mais fon cowir était fait pour aimer la vertn* ^ 

Vertueux fans dejfein^ fens quel deflein ? 
Eft - ce fans deifein d'être vertueux ? Il eft 
impolfible de tirer de ces vers un fens rai- 
fonnable. 

Comment le mènre homme , qui vient 
de dire qu'il eft vertueux quoique fans det 
fein , peut il dire qu'il n^irae point la vertu? 
Avouons que tout cela eft un étrange gali- 
matias , & que Boileau avait raifon. 

yy Par un don de Céfar je fuis roi d'Arménie « 
,9 Par ce qu'il croit par moi détruire llbéric, 

Boileau avait dît ; 

39 Fuyes^ des mauvais fons le concours odieux. 

Certes , ce vers : farce qtiil croit par moi , 
devait révolter fon oreille. 

Le dégoût & l'impatience de çç grand cri- 
tique étaient donc très excufables. Mais s'il 
avait entendu lè refte de la pièce il y au- 
rait trouvé des beautés,; de. l'intérêt, du 
patétique , du neuf & plufieurs vers dignes 
es Cqrneilk. ^ ; . 
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Il eft vrai que dans un ouvrage de lon- 
gue haleine on doit pardonner à quelques 
vers mal faits , à quelques fautes contre la 
langue 5 mais en général un ftile pur & châ- 
tié eft abfqlument néceflaire. Ne nous lat 
fons point de citer YAr^ poétique y il eft le 
^ code 5 non-feulement des poètes , mais même 
des profateurs. 
%• 

,5 njon efprit n'admet point un pompçux barba- 

^ jj.rifme, 
55 Ni d'un vers ampoulé rorgueîUeux folécîfme. 
93 Sans la langue , en un mot ^ l'auteur le plus divin 
9^ Eft toujours , quoiqu'il fafTe , un méchant écrivain. 

On peut être fans doute très ennuyeux 

: en écrivant bien ; mais on Teft bien davan- 
tage en écrivant mal. 

N'oublions pas dédire qu'un ftile froid, 
lahguiflant , déôoufu , fans grâces & fans 
force , dépourvu de génie & de variété eft 
encor pire que mille folécifmes. Voilà pour- 
quoi fur cent poètes il s'en trouve à peine 
un qu'on puifle lire. Songez à toutes les 

..pièces de vers dont nos mercures font fur- 
chargés depuis cent ans , & voyez fi de dix 
mille il y en a deux dont on fe fouvienne. 
Nous avons environ quatre mille pièces de 

. théâtre : combien peu font échapéçs à un 

, éternel oubli î 
w Eft-il poffible qu'après le$ vers de Jîaa;?ff 
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des barbares ayeat ofé forger des vers tels 
que ceux-ci ! 

)) Le lac , où vous avez cent barques toutes prêtes ^ 
93 Lavant le pie des murs du palais ou vous êtes » 
^ Vous peut faire aifément regagner Tetfuco ; 
^ Ses ports nous font ouverts d'ailleurs à Tabafco^ 
9> Vou9 le favez , feigneur ; l'ardeur étant nouvelle » 
^ Et d'un premier butin refpérance était belle . . . • 
30 Ne les bravons donc point , rifquons moins^^ & 

fi que Charle 
93 En maître déformais fe préfente & lui parle.— 
90 Ce prêtre d'un grand deuil menace Tlafcala , 
9» Eft-ce aflez ? Sa fureur n'en demeure pas là. 
99 Nous {aurons les ferrer. Mais dans un tems plus 

99 calme 
99 Le myrte ne fe doit cueillir 'qu'après la palme. 
99 n apiit que le trAne eft l'autel éminent 
99 D'oïl part du roi des rois ?oracle dominant 
99 Qpc le fccptre eft la verge , &c. " 

Eft-ce fur le théâtre à'Ipbigénie 8ç de 
Phèdre^ eft-ce chez les Hurons , chez les 
Illinois qu'on a fait ronfler ces vers & qu'on 
les a imprimés ? 

Il y a quelquefois des vers qui paraiflent 
d'abord moins ridicules , mais qui le font 
encor plus , pour peu qu'ils foient exami* 
né$ par iw fage critique. 
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Catilina. 

ft Qpoî ! madame , aux autels vous derancet 

53 l'aurore ! 

p Eh ! quel foin fi preflant vous y conduit encore T 

^ Qu'il m'eft doux cependant de revoir vos beaux 

j, yeux 
fy Et de pouvoir ici r^embler tous mes Dieux? 

T! V L L ÎIL 

53 Si ce foot là iei Diest à qui to ùiçà&cs^ 
^ ij Apréns qtfils ont toujours ubhotc les impies» 

53 Et qjQc fi leur pouvoir égalait leur couroux, 
y 55 La fondre dciioidrak U W)i^<be4e tm coups. 

Ç A T jt 1 I 1¥ A. 

Tullîc , e«pyquffUiiO|i ceque Je vîfns d'entendre 

'., liab^efl i^iifo;! de â^txm^e^ a TnlMiVeXi» 
idicatioh de tout ce galixnatias. 

Une femme qui devance F aurore aux autels ^ 

Et qi^ un foin preffanty conduit encore. 

Ses beau» yeux qui s'y rqffemblent avec tous les Dieux 3 

Ces beaux yeux qui abhorent les impies^ 

Ces yeux dont la foudre deviendrait le moindre coup % 

Si leur pouvoir tfgalait le couroux de ces yeux , && 
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De telles tirades ( & qui font en très 
grand nombre ) font encor pires que le lac 
qui .peut;&ire nifémeat fcg^gnex, Tetfuco, 
& dont les ports font ouverts d'ailleurs à 
Tabafco. Et que pouvons- nous dire d'ua 
fîècle qui a \u l'épréfentei: des tragédies 
écrites toutes entières dans ce ftile barbare ? 

Je le répète j je mets ces exemples fous 
le? yeux poïur foire voir .aux jeiwiés. génjs 
dans quels excès incroyables on peut tom- 
ber quand on fe livre à la fureur de rimer 
fans demander confeil Je dois exhorter les 
articles à {% noiir^r du (tileidjé Bxtcim & de 
BoHeau , powenjpecher le fièçle de. tomber 
àans la plus ignominieufe bajrbjirie. 
' On dira , (î Ton veut, qiie Je' fuis jaloux 
dto -beaux 'yeà«' -«flfemblés èlV^d? \h Dfeux , 
& dont la foudre eft le moindre coup. Je 
répondrai qtte >f aî lés «làuvàis^vers en hor- 
reur , & que je fuis en droit de le dire. 
•^ Un âbbé* Î>«i/f^ra^imprmi8 iju^îhne poiï? 
vaij; lire un.poi^me toyt de fuite. Eh ! mon- 
lîeur Pabbé'i ^ue jpeuton Ifte, 4uè '^eût-on 
entendre, que peut -on faire longtems & 
tout de fuite? . ' 



-' \\\\ *./ ■ » 
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'N dit de Marcus Bruius\ qu'avant de 
fe tuer il prononça ces paroles; ô vertu! 
j'ai cru que tu étais quelque chofe! mais 
tu n'es qu'un vain fantôme ! 

Tu avais raifon, Brutus ^ fi tii mettais 
la vertu a être chef de parti & raflTaflîh de 
ton bienfaiteur , de ton père ^ules Çéfari 
mais 11 tu avais fait confifter la vertu à ne 
faire que du bien à ceux qui dépendaient 
de toi, tu ne l'aurais pas apellçe./a^/^wié, 
& tu ne te ferais pas tué de dçfefpoir. 

Je fuis très vertueux, dit cet excrément 
de théologie , car' j^ai les quatre vèrtiis car- 
dinales , & les trois théologales,* Un honnête 
homme lui demande,, qu'eft- ce que vertu 
cardinale? Pautré .répond, c'éll force, pru- 
dence, tempérance &. juftice., ;^ , ., . , 

Vhonnéte homme. * " 

Si tu es jufte,î, tu as tout dît; ta force," 
ta prudence, ta tempérance, fqnt des qua- 
lités utiles. Si tu les as , tant mieux pour 
toi; mais fi tu es jyfte, tant mieux pour 
les autres. Ge n'eft pas encor aflez d'être 
jufte , il faut être bienfaifant; voilà ce qui 
eft véritablement cardinal Et tes théologa- 
les, qui font-elles? 
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U EXCRÉMENT. 
Foi, eipérance, charité. 

L^ HONNÊTE HOMME^ 

Eft*cô vçrtu de croire ? ou ce que tu croîs 
te femble vrai, & en ce cas il n^ a nul 
mérite à le croire; ou il te femble faux, 
& alors il eft impoUîble que tu le croyes- 

L*çfpéraiice ne faurait être plus vertu que 
h crainte j on craint & on efpère feion qu'on 
nous promet ou qu'on nous menace. Pour 
Ig charités n'eft-çe pas ce que les Grecs & 
les Romains entendaient par humanité , 
amour du prochain ? cet amour n'eft rien 
s'il n'eft agiâanti la bienfaifance eft donc 
h f«te vraie vertu. 

V E X C R i^ M É N Té 

Quelque fot J vraiment oui j j'irai me dôn-^ 
lier bien du tourment pour fervir les hom^ 
mes, & il ne m^en reviendrait rien! cha- 
que peipe mérite falaire. Jp ne prétends 
'pas fair€^ l? moindre aifllon honnête, à nH>iiis 
%ue je ne fpis (bt du paradis^ 

j^/i/ enim virtfitem ùmfkSkur ipfam 
fréui^ fi tplias è 

42vi pOBfa fuivfe la ip^to 

Si vous èfeez la técoBfpenfe?. 

L'£ÊOÏ^n£t£ 
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' U H O s K è T E HOMME* 

fk\\ ! maitre , c'eft-à^dire que fi vous n'et 
pesiez pas le paradis , & fi vous ne rëdcm- 
t^i pas Penfer, vous ne feriez jamais au* 
cune bonne œuvré. V'ous mexiitcz dés vers 
dejuvenal pour me prouver que vous n'a- 
vez que votre intérêt en vue. En voici de 
Jiaeine fiui poiîront vous fmre voir au moins 
iqu'on peut troyver dés- ce mui^de fa récom- 
peiife en dtendant mieux; 

Quel plailîr de penfer & dé dire en vous-même,- 

F^rtbttfc en ce moment on me bénit , on m'aime ! 

On rie voit po^nt le péiiplç à mpn nom s'allarmer ; 

Le cîel dans leurs chagrins^ ne m*cntèrid point 
nirinmef. ' . * 

Leur fombre inimitié ne fait point nion vi&gè|' ^ 

|e vois voler partout les cœurs à mon pàflage. 

Telsétaîçi^tvo^plaîfi^î .^! :: 

.^royez-môi , maître sir jf à dé^^ 

2'm méiiit^t; d'être aimées pour eUès-niènies ê 
)ieii & là vértii. 

j L^ EX ic k i Jfk É iî T, 

Ah! ntonfîeur, vous êtes fénélonifte. 

. ^ •' • 

ui, maître. 
i^eft.furfEnc. Tonte VII. B h 
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U E X C R É M £ N T. 
Jirai* vous dénoncer à l'oficial de Meauri 

U HONNÊTE kOMME; 

Va, dénonce. 

VIANDE, VIANDE DÉFENDUE, 
VIANDE DANGEREUSE, 

C6t7Rt ÊXAMÉir DES PRitEl^tES 
JUIFS ET CHRÉTIÈlSrS ET DE 
CEUX DES ANCIEN^ I^HILO^O^ 

PHÈs; 



V. 



lande vient fàhil douée ^ de ^-^fiStf^ ce' 
qui nourit, ce qui foutient la vie: de vi8ia 
oh fit viventiài 'àéfuivènàa viande: Ce' trfoï 
devrait s'apfiquer à tout ce qùr Té itiangfe; 
mais par la bizarerie de toutes teis langutes 
Tufage a prévalu de refufèr cette dénomî^ 
nation au pain^ au Fàit^ge, au ris, aux lé* 
gumcs, auic fitiics, au pûiflbri, & de tie 
le donner qu'aux animaux terreftres. Cela 
femble tckùùcé tôiile raîfon , -niais <?eff P». 
panage de toutes les langues & de ceuoc qui 
les ont faites. 
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. Quelques premiers chrétiens fe firent liti 
fcrupule de manger de ce qui avait été ofert 
aux dieux , de quelque nature qu'il fut. 
St. Paul n'aptcfuva pas ce fcriipule. Il écrit 
aux Corinthiens ( c;hap: 8- ) ce qifon mange 
ffeji pas ce qm nous rend agréables à Dieu. 
Si nous mangeons , nous n^ mirons rien iépbis 
^devant lui'^ ni rien de moins ^ -fi nous ne mar,u 

J'èons pas. Il exhorte feulement à ne point 
e nourir de viandes immolées aux dieuit 
devant ceux des frères qui poliraient en être 
Icandaliles» On ne voit pas après cela pour- 
quoi il traite fi mal St. Pierre; & le reprend 
4'avoir mangé des viandes défendues avec 
\es Gentils: On voit d'àtl leurs dans les ac- 
tes des apôtres que SinÈon - Pierre était au- 
toriféà manger 'de tout indifererament. ( ar 
il vit Un jour le ciel ouWrt & une grande 
nape descendant par les quatre coins du 
'Ciel eii , terre 5 fellè était ôoûyorte de toute 
forte d'animaux îrareftres à quatre pieds, 
de toutes les ei^ccs d'oifeawx & de repti»- 
les , ( ou animaux :qiui nageînt ) & une voix 
lui ùriâ, tue & mange. (Aftes, chap. lo. ) 
Vous remarquiez ïftfalors le carême & 
les jours de )çùnes n'étaient point inftttués. 
ilien né s'eft jamais fait qne par degrés. 
:Nous pouvons dire ici pour la confolation 
des faibles que la querèMe de St: Pierre & 
de St. Paul ne ^oit point irous éfrayer. 
Les faints font kotnmes. Paul avait com- 
mencé par être le géoBier & même le bou- 
jreau des difciples de Jéfus. Phrre avait re^ 
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nié îéfiîs i & nous avons vu que Péglifè 
nai^nte, foufrante, militante , triompnan^ 
te, a toujours été divifée depuis les ébio- 
nitcs jufqu'aux jéfuites* 

Je penfé bien que les bracmanes, C an- 
térieurs aux Juifs, pouraient bien avoir été 
diviics auflî} mais enfin ils furent les pre- 
miers qui s^mpoierent la loi de ne manger 
d'aucun animal. Comme ils croyaient que 
les âmes paiTaient & repaâaient des corps 
humains dans ceux des bètes, ils ne vou- 
laient point manger leurs parens. Peut-être 
leur meilleure raifon était la crainte d'acou* 
tumer les hommes au carnage & de leur inf« 
pirer des mœurs féroces. . 

On fait que Pythagore^ qui étudia chez 
eux |a géométrie & la môr^e , embraflà cette 
-doârine humaine & la porta en Italie. Ses 
difciples la fuivirent très longtems : les cé- 
lèbres philofophes Plotin^ Jamblique & ?or^ 
fhirei la recommandèrent & même lapra- 
tiquèrent , quoiqu'il foit aflez rare de &ire 
ce qu'on prêche. L'ouvsage de Porphire. fur 
Tabftinence des viandes , écrit au milieu de 
Jiotre troifième fiêcle ^ très bien traduit en 
notre langue par monfieur de Bmigni', eft 
&rt eftimé des favans ; mais il n'a pas fiait 
plus de difciples parmi nous que le livre du 
médecin Héqtiet. C'eft en vain que Porphire 
propofe pour modèles les bracmanes & les 
mages Perfans de la première clafle qui 
avaient en horreur la coutume d'engloutir 
dans nos entrailles les entrailles des autres 
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créatures , il n'eft fuivi aujourd'hui que par 
les pères de la trappe. L'écrit de Porphire 
eft adrefle à un de Tes anciens difciples nom- 
mé Firmus ^ qui fe fit, dit -on, chrétien, 
pour avoir la liberté de manger de la viande 
& de boire du vin. 

Il remontre à Firmus qu'en s'abftenant 
de la viande & des liqueurs fortes , on con- 
ferve la fanté de l'ame & du corps, qu'on 
vit plus longtems & avec plus d'innocence. 
Toutes ces réfle;}cions font d'un théologien 
fcrupuleux, d'un philofophe rigide & d'une 
ame douce & lenfîble. On croirait, en le 
lifant, que ce grand ennemi de l'églife eft 
un père de l'églife. 

Il ne parle point de métempfycofe ; mais 
il regarde les animaux comme nos frères; 
parce qu'ils font animés comme nous , qu'ils 
ont les mêmes principes dé vie , qu'ils ont, 
ainfi que nous, des idées, du fentiment, 
de la mémoire, de l'induftrie. Il ne leur 
manque que la parole: s'ils l'avaient, ofe- 
rions-nous les tuer &les manger? Oferions- 
nous commettre ces firatricides ? Quel eft 
le barbare qiji pourait faire rôtir un agneau , 
fi cet agneau nous conjurait par un difcouris 
atendriflant de n'être point à la fois aflaffin 
& antropophage ? 

Ce livre prouve du moins qu'il y eut 
chez les Gentils des philoibphes de la plus 
auftère vertu 5 mais ils ne purent prév^oir 
contre les bouchers & les gourmands. 

Il eft à remarquer que *Porphire Ëdt un, 

B b 3 
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très bel clogc des efTéniens. II eft rqmpl| 
de vénération pour eux , quoiqu'ils maiil 
geaflent quelquefois de la viande. C^était 
alors à qui ftraic le plus vertueux des effé- 
lîieris , des pythagoriciens , des lloïciens 5ç 
des chrétiens. Qufind les fe<5les na forment 
qu'un petit troupeau , leurs moeurs font pul 
rçs: elles dégénèrent dès qu'elle? deviennent 
puilfantcs. 

La gola , il ludo c Potrojc piun^e 
Hanno daP* mondo ogrd virtu sbanditfL 



VIE 



Oi 



^N trouve ^es paroles dans le Jyjlme de 
la nature , pag. 84 > édition de Londres. Il 
faudrait définir la vie avant, de raifonner de 
Pame ,• mais âejl ce q^u fefiime ïmpojjible. 

C'eft ce que j'of^ eftimer très ppflîble. 
X/à vie eft orgaiiiCjitipn avec capacité de feu- 
(Ir. Ain(] on die que tou^ leç animaux Tonç 
fn vie. On r*c le dit des plantes que par 
cxtehfion,. gar une efpèce de métaphore ou 
de cataçrèfe. Elles font organifées , elles vé- 
gètent > vmis n'étant point capables de fen- 
tiiiaent 5 elle^ n'pftt poijpLt proprement la 
vie. \ "" \ 

On, pe^ït Qtte ejji vie {an^ avoir \\n fentir 
^piîf jéîm^lj^ (5a: 9n m? Ï^a% lim. dans une; 
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fipopleçie çomplette , dans une létargie , 
dans un fommeil plein & fans rêves , rnaîs 
on a encor le pouvoir de fentir. Plufieurs 
perfonnes, comme on ne le fait que trop , 
ont été enterrées vives cpmme des veftales , 
& c'eft ce qui arive dans tous les champs 
^e bataille, furtout dans les pays froids n 
ijn foldat eft fans mouvement & fans ha^ 
îeines s'il étaifc feçouru il les reprendrait; , 
mais pour avoir plutôt fait on l'enterre. 

Qu'eft-ce que cette capacité de fenfation ? 
îiutrefois vie & ame prêtait même çhofe, & 
l'une n'eft pas plus connue que l'autre; le 
fond en eft-il mieux connu aujourd'hui. 

Dans les livres facrés juiJPs , ame eft tou- 
jours employée pour vie. 

Dixit etiam Deus prodticant aquda reptile Gcnèfe 
animât viventis. Et Dieu dit , que les eaqjç - ^' *^ 
prodpifent des reptiles d'ame vivante. 

CreAvit I>eî{s çete graudia ^ omnem àni: 
tnarn, viventem , atque motabilem quant fro^ 
duxçrans ($qua. 

Il créa auflx de grands dragons (tannitini^ 
tout animal ayant vie & iHouvement que 
les eaux avaient produit. 

Il eft dificile d'expliquer comment Dieu 
créa ces dragons produits par les eaux ; mais 
la chqfejéft' ainf^^ & c'eft à nous de lidiisf 
foumettre, , . / ^ [* 

PrOiduca( terra animant viventem in génère Chap. h%^ 
fiio jtftnenta^ reptilia. . " ' i 

. , Que:la ter,re produife ame yi\rante enfotf 
genre des behemq|s ,& des reptiles. ; ^ 

-jâ^l, 4. ^ /' 
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Ç^*'f'1f' JP/ ip qnîhiis eji anima vivenSy ad vefi 
çendnm. 

Et à toute ame vivante pour fe nourir. 

Et hifpiravit in faciem ejus fpiraailwn vi^ 

CNb* 30- Et il fpiifla (fans fes narines foufle àe vie; 
& rhomme çut foufle cîe vie (félon Phé- 
breu. ) 

Sangimem çnim animarwn vejlrmnim requù 
ram de nicmu cuu3arim bej^ianimy ^ de 
manu bcnninis Z^c* 

^ je redemanderai vo? âmes aux mains des 
bètes & des honimes, Ames fignifie ici vies 
évidemment. Le t^xte facre ne peut enten* 
dre que les bètes auront avalé Tame des 
hommes , piais leur ftng qui eft leur vie. 
Qiiant aux piainç qye cp texte dqnne aux 
bètes , il entend- Içurç grifes. 

En unipot il y ? plus de ^eux cent paft 

f^ges ou Tame eft prile pqiir la vie dés bê- 

' tes ou des hommes > mais il xjlqxx eft aucun 

qui: vouç dife ce que c'e(t qup la vie & l'aime. 

. Si c'eft la fatuité de la fenfjition, d'où 

vient cette faculté? à cette queftion tous le^ 

daéleurs répondent par des fyftèmes, & 

CCS fyftèmes fbnt détruits Ie$ uns par les 

autres. JVJaiç ppurq^oi voulez'- ypys favoir 

d'où vient la fenfation? lï eft auflî dificile 

^Q concevpir la çavïfe qsi fait tendre tous 

les corps à letjr commun centre , que d^ 

Cflncevoir la caufe qui rend Panimal ftnfi- 

We. La ^iredlion jje, l*ainiant yçrs le pôle 

|fréUque,ksi:^uj^s' dés comètes;^ nnllç auu 
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fres phénomènes font auflî incompréhen- 
jQbles. 

|I y a des propriétés évidentes de la ma- 
tière, dont le principe ne fera jamais connu 
de nous. Celui de la fenfation , fans laquelle 
il n'y a point de vie, eft & fera ignoré com^ 
me tant d'autres. , r n 

Peut - on vivre fans éprouver des lenia. 
tions? non; fupofez un enfant qui meurt 
aprè? avoir pté toujours en létargie} il a 
exifté, mais il n'a point vécu. 

Mais fupofea un imbécile qui n'ait jamais 
eu d'idées complexes Se qui ait eu du fen- 
timent; pertainement il a vécu fans penfer; 
il n'a eu que les idées fîmples de fes fen-. 
fations. 

La penfée eft^elle néceiTaire à la vie ? non, 
puifque cet imbécile n'a point penfé & a 

vécu. 

Dc-là quelques penfeurs penrent que la 
penfée n'eft point l'cflencç de l'homme; ils 
difent qu'il y a beaucoup d'idiots non-pen- 
(kn$ qui font hommes , & fi bien hommes 
qu';ls font des hommes fans pouvoir jamais 
fairp yn raifonnçment. 

L^s do<^eurs, qpi croyant penfer, répon- 
dent que ces idiots ont des idées fournies 
par leqrs fçnfations. 

Les hardis penfeurs leur répliquent, qu'ua 
chien de ç^afle qui a bien apris fon métier 
9 des idées beaucoup plus fuivies, & qu'il 
pft fort fupérieur à ces idiots. De4à naît 
mp grande difpute fur rame. Noi» tfea 
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parlerons* pas ; nous n*ea avons que trop 
parlé à l'article ame. 

^ •■ •• ^- — . . ■ ■ ^. .. '"" — . ■ -^. iW 

VIS I O N. 



/Uanà je parle de vifïon, je n'entends- 
p^ la .manière admirable dont nos yeux 
aperçoivent les objets, & dont les tableaux 
de tout ce gue nous voyons fe peignent dans 
la rétine : peinture divine deflînée fuivant 
toutes Içs k)ix des mathématiques, & qui 
j)ar confçq^uenr eft , ainfi qqe tout le refte , 
de la maîii de réternel géomètre, en dépit 
de çe*ix qui font les entendus & qui fei- 
gnentde croire que Pœil n'eft pa$ deftiné à 
voir^ Torçille à entendre & le pied à maiv 
çhçr. Cette matière, a été traitée fi favam- 
ment pî^r çapt de grands génies, qu'il n'y 
aplpç d^g crains à râmafler, après leurs moifc 

je : nei , prétends point parler de l'héréfie 
dont fut acufé le pàpè Jèm XXII, qui pré- 
t;endîUt que les faints ne jouiraient de la vi- 
fion béâti|îque qu^après le jugement dernier. 
Je laifle là cette vifion. 

Mon, objet eft çettp muftitude, innombr«'t- 
Ble de' viuons dont tant de Taints perfon- 
uages ontçté faVotifës ou tourmentés, "^que 
ts^ 4HipJt)éci)es ont cru avoir, &; avec'îeC 
quçliçj? tant de fripons & de^ friponnes ont 
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atrapé le monde , foît pour fe faire une ré. 
iputation de béats, de béates» ce quieft très 
flateurj foit pour gagner de 1 argent, ce qui 
eft encor plus flateur pour tous les char- 
latans. 

Calmet & Langlet ont fait d'amples r&. 
cueils de ces vifions. La plus intéreflante k 
mon gré, celle qui a produit les plus grands 
éfets, puifqu'elle a fervi à la réforme des 
trois quarts de la Suifle , eft celle de ce 
jeune jacobin Tetzer^ dont j'ai déjà entre- 
tenu mon cher lefteur. Ce Tetzer vit , com- 
me vous favez , plufîeurs fois la Ste. Vierge 
& Ste, Barbe , qui lui imprimèreut les ftig- 
mates de Jéfus-Chrift. Vous n'ignorez pas 
comment il reçut d'un prieur jacobin une 
hoftie faupoudrée d'arfenic, & comment 
Févèque de Laufanne voulut le faire brUr 
1er pour s'être plaint d'avoir été empoifon- 
né. Vous avez vu que ces abominations 
furent une des eaufes du malheur qu'eurent 
les Bernois de cefler d'être catholiques s apot 
toliques & romains. 

Je fuis fâché de n'avoir point à vous par- 
ler de vifions de cette force. 

Cependant vous m'avouerez que la vifion 
des révérends pères cordeliers d'Orléans en 
1^34 eft celle qui en aproche le plus, quoi- 
que de fort loin. Le procès criminel qu'elle 
ocafionna eft encor en manufcrit dans la 
bibliothèque du roi de France , numéro 1770. 

L'illuftre maifon de Saint ^^ Mémin zvdit 
fait de grands biens au couvent des corde- 
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liers , & avait fa fépulture dans leur églife, 
La femme, d'un feigneur de Saint - Memin 
prévôt d'Orléans étant morte, fon mari 
croyant que fes ancêtres s'étaient affez apau- 
vris en donnant aux moines , fit un pré- 
fent à ces frères qui ne leur parut pas at 
fez confidérable. Ces bons francifcains sV 
vifèrent de vouloir déterrer la défunte , pour 
forcer le veuf à faire réenterrer fa femme 
en leur terre faiiite en les payant mieux. 
Le projet n'était pas fenfé; car le feigneur 
de Saint-Mémin n'aurait pas manqué de la 
faire inhumer ailleurs. Mais il entre fou- 
vent de la folie dans la friponnerie.' 

D'abord l'ame de la dame de Saint- Mé- 
min n'aparut qu'à deux frères. Elle leur dit (a): 
Je fuis damnée comme Judas y parce que mon 
mari yia pas donné ajfez- Les deux petits 
coquins qui raportèrcnt ces paroles ne s'a- 
perçurent pas qu'elles devaient nuire au 
couvent plutôt que lui profiter. Le but du 
couvent éfait d'extorquer de l'argent du fei- 
gneur de Saint-Mémin pour le repos de 1% 
me de fa femme. Or iî madame de Saint- 
Mémin était damnée , tout l'argent du mon^ 
de ne pouvait la fauver : on n'avait rien à 
donner -, les cordeliers pçrdaient leur rétri-» 
bution. i 

Il y avait dans Ce tems - là très peu de 



(a) Tiré d^un manofcFit de la l^ibUofchèque de Vi^ 
yê^ue de Blok» un Caumartiru 
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lion fens en France. La nation avait été 
abrutie par ^'invafion des Francs, & enfuite 
par l'invafion de la théologie fcholaftique. 
Mais il fe trouva dans Orléans quelques 
-pôrfonnés qui raifonnèrent Elles fe dou- 
tèrent que 11 le grand-ètre avait permis que 
Tame de madame de Sailit-Mémin aparut à 
deux francifcains, il n'était pas naturel que 
cette ame fe fut déclarée damnée cùfnme Jw* 
das. Cette compafaifon leur parut hors d'œu- 
vre. Cette damé n'avait point vendu notr'e 
Seigneur Jéfus-Chrift ttente deniers; elle 
ne s'était point pendue j fes inteftihs ne lui 
étaient point fortis du ventf e 5 il n'y avait 
'laucun prétexte pour la comparet à ./iiiitix. 

Cela donna du foupçbhj & la rumeur 
fut d'autant plus grande dans Orléans, qu'il 
y avait déjà des hérétiques qui ne croyaient 
pas à certaines vifions, & qtii en admettarit 
des principes abfiirdes ne lailTaient pas pout- 
^nt d'en tirer d^aflez bonnes conclufions. 
Les Côrdeliers changèrent donc de batcrie 
-& mirent la dame eii pirrgâtoirei' .^ 

Elle apartit donti^ encor , & déclara que 
-le purgatoire éteit fon partage: mais elle 
demanda d'être déterrée* Ce n'était pas l'u- 
fage qu'ôtt exhumât les purgatoriés; mais 
pn efpétait que monfieur de Saint -Mémin 
préviendrait cet afrorit extraordinaire en 
donnant quelque argent. Cette demande d'ê^ 
tre jettée hors de l'églife augmenta les foup- 
çôns. On favikit bieti que les âmes apai;aâ^ 
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faient fouvetit ) mais elles né demandent 
^oint qu'on les déterre. 

L'ame depiiiâ ce tems ne parla plus 9 mais 
elle liitina tout le monde dans le couvent 
& dans réglife. Les frères Cordelicrs Texor- 
çifèrcnt. Frère Pierre d'Arras s'y prit pour 
la conjurer d'une manière qui n'était pas 
adroite. Il luidifait, (î tu es l'àme de feue 
madame de Sâint-Mémin, frape quatre coups^ 
& on entendit les quatre coups. Si tu es 
damnée , ,frapd iîx coups ^ & les fix coupsf 
furent fripés. Si to es ençor phis tourmcn- 
tée en enfer parce, que tbn<5orps eft enterrié 
en terre faiine* ,fr*^P? ^^ autres coups; & 
ces fix aui;res coups Furent entendus encor 
..plus dîftinâtfnieiBt (i). Si noius déterrons 
ton totfps i & >'fi nous ceffoif» de prier Dfeu 
pour toi,; feras -tu moïké damnée? frape 
cinq coups poiux iiou$' le c^tifidr, i & l'am'e 
le certifia par cinq co%s. 
^ Cet interrogatoire de l^méfeitj^ Pierre 
d'Àorrés fiât figné^par yîngt-deux çofdeliers, 
à la tète defquels «tait \e révérend jfère pro- 
yinciâl. 'Êè père .f>rwinçîal li^ fit le lefide- 
nèiin les mêmes queftionSi, & il foi fut ré- 
pondu de mênre. 

On dira que l'amé ayai>t déeJaré qu'elle 
était «n pupgatoîre, ies èecdeWers he d^ 
vaieiit pas la ft^fer ^A infiw: j ^iteafs ce n'eft 



k.A*^ ^J"^^^^ <^^ particriltHlës font détaillées dtas 
nifiùife âe's apkrlfibns S* vifions ie fabbé LangUt. 
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pas ma faute Tî des théologiehà le contre^ 
difent. . ; . 

Le feigneurde Saint-Mémin préfenta re- 
quête au roi contre les pères cordeliers. Ils 
préfentèrçnt reguête de leur côté; le roî 
délégua des juge^ à la tète defquels était 
Adrien Funiée m^tre des requêtes. 

Le procureur • général ^e la çommiffion 
tequit que lefdits cordeliers fuâenç brûlés. 
jVÏais. Tarêt ne lespondamna qu'à faire touè 
amende honorable l^/tçrche to poing , Se 
à .être ba^xnis ^uïrpy^ume. Cet ^çt eft du 

18 Février If H- 

iiyprèsuhetellç. yifibn., il eft, inutile ^d'en 
raporter d'autres : ,eUes font tôptes ou du 
genre de la iriponnerié, Qijda genre de 
la fplie. Leis^mons d^ premie^rfg^re font 
du r effort 4e^ lii /ufticé: cçUésdu fécond 
gfenrÊl font d^,^es.vifîons de foais ihal^es, 
«aa des vilkins de içus. eii bonne fanté. Les 
tîûremière's ^patoeginent à ja. médecine, & 
lés fécondes au^ ijetiti^s-oia^çiiis. ^ 
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'Es Gi^cics fort fubtils ckmfultâîent autre-* 
fois le pape HoUoriut I; éôur lavoir fi Jé- 
fus, lorfqii^il était àii tnbtide, avait èù une 
volonté, ou deux 'Volontés lôirfqu'il fé déter- 
minait à quelque aifliorii ^arexeti^lé, iorÇ 
qu'il voulait dôr'miî^ dtJ veiller, manger otf 
dler à la garderobe, hochet bu s'aiffeoir. 

(ipe vous importe? léitf rîé^oiidaît; lé très 
fege évèque de Rome,JF/oife)'fiij. Il à fcei- 
tàinemetiè sîujoiirâ^hui la Volonté que Vouis 
{oyez getis de bien j ceîa voufé doit.fufire; 
il n'a nulle Volbhtéqi^e vous idy^ des fo- 
phiftes baKillérds dùi x^ûs lï^ttei coniinuèl- 
lément pour la chape à 11Jv(èqtie~ & çiwir 
Fômbrè de Tânë. Je vdu^^èotrieillè de^- 
vre en paixV& de hé pkÀnt' pcrtfré en dfit 
putes inutiles' un tems; que voiis. poturi^ 
employer en bonnes ècirvresi;--" ' . 

St. pèrty vmù avez beau dirti (?efi ici là 
plus importante af aire du monde. Nota avons 
déjà mis P Europe^ PAfie ^ P Afrique enfeii 
pour favoir fi Jéfus avait deux perfànnes Ç^ 
Une nature , ou unerfiâture & deux perfùiu 
nes\ ou bièfi deux perfùnnes Ç^ deux natu- 
res , ou bien une perfonne ^ tme natiiré. 

Mes chers frères, vous avez très mal fait: 
il felait donner du bouillon aux malades,' 
du pain aux pauvres. 

. il 
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// s* agit hien de fecowir les pauvres! voU 
lÀ-t-il pas le patriarche Sergius qui vient de 
fhire décider dam un càncite à Confiantiho- 
pie , que Jéfus avait deux naiures '^ une 
'Volonté! ^ Pempèreur epû if y ekt'end rien 
eft de cet avis. 

Eh bîèrt , {ofét^ eh aoffi $ & fuîrtoiit ^. 
fende2-vcm$ iliiéi^ côfitré tes ttiiàlfomTétans 
qui vous àontïétit tous Péè joàft fur ïèé Of^èll- 
Ifs , & qui ànt Une ôfê» èauVàifè ^loïité* 
contre vous. ^ 

Céjt HèH du i tniUs ^m fb} éviqnes de- 

TuHiYi de Tfipoti^ ê^At^^\ dé Ma^ot^ ^ 

. tièmékf jfetikeiHeûjt pùi& lei ^ux k>t^hntésS 

Jtfautaè&hir Utte ^mn^ ^îièHè ^ U vb^éP^, 

Mon opMQÀ éft que^ V6b*i étés dés fdà^, 
quî^érdreÉ la ïéîîjgiiptt <4ir^iè*ihè que tibliS 
aiVbns établie ftv^b té^' àe péfiiis. ,Vbir^' 
ferez tant , par vos fotifes, que Tunis, TiV 
poli , Mèeir y Màvétà, JéBÎ Voîig nié î)HtIèi , 
deviendront niafu]mànii/\& qu'ïUîlV â\ità^ 
pas une ^^habelfe ëhtètî^titî'è ét| AfHqUe. Eiï* 
atëndàiit jé fuis pëtti^ i^eniiiiéreûr &r îiè çôtii:? 
ci^c, jufqu'à ce que vous ayez pour'Viiliî 
un autre concile & un autre empereur. 

Ce n^ejl pas nous fatisfairê. Croyez -vouf 
deux volontés ou une? 

Ecoutez 5 fi ces déiî3t Volontés font fera., 
blables , c'eft comme à'il n'y en avait qu'une 
feuler (i elles font contraires , celui qui aura 
deux volontés à la fois fera deux chofes 
contraires à la fois, ce qui eft abfurdej 

QueJt.furtEncTom^VÏL Ce 
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par conféquent je fuis pour une feule vo- 
îoiité. 

Ah ! faint père , vous êtes monothélite^ A 
théréfie^ à Phéréfie f au diable/ à Pexconu- 
ntunication^ à la dépojitioni un concile ^ vHe 
un autre concile ! un autre empereur <i un au^ 
ireévêque de Rome,, un autre patriarche. 

Mon Dieu ! que ces pauvres Grecs font 
fous avec toutes leurs vaines & intermina* 
blés difputesj & que mes fucceâeurs fe. 
ront bien de fonger à être puiifans & riches! 

A peine Honorius avait proféré ces paro- 
les qu'il aprit que Pempereur fféraclius 
était mort après avoir été bien battu par 
les mahométans. Sa veuve Afar/fwe empoi* 
fonna fon beau-fils; le fénat fit couper la 
langue à Martine & le nez à un autre Bls^ 
de l'empereur. Tout l'empire grec nagea 
dans le fang. 

N'eût-il pas mieux valu ne point difpu* 
t^r fur les deux volontés? Et ce pape Ho^ 
nfirius , contre lequel les janféniftes ont 
tant écrit 5 n'était -il pas un homme trèS: 
ftnfé? 
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Voyage de saint pierre 

AROME. 



A-^A fam€ufe difputc fi Pierre fit le voyage 
de Rome n'eft-elle pas au fond auflî fri- 
vole que la plupart des autres grandes dit 
putes? Les revenus dé l'abbaye de St. Dé- 
nis en France ne dépendent ni de la vé- 
rité du voyage de St. Denis Taréopagite d'A»' 
thènes au milieu des Gaules, ni de fbn mar- 
tyre à Montmartre, ni de Pautre voyage 
qu'il fit après fa mort de Montmartre à St. 
Denis en portant fa tète entre fes bras, & 
tn la baifant à chaque paufe. 

Les chartreux ont de très grands biens , 
fans qu*il y ait la moindre vérité dans l'hiC: 
toire du chanoine de Magdebourg qui fe 
leva de fa bière à trois jours confécutifs , 
pour aprendre auxafliftans qu'il était damné. 

De même il eft bien fôr que les revenus 
& les droits du pontife Romain peuvent 
fubfifter , foit que Sinton Barjone furnommé 
Céphas ait été à Rome, foir qù?il n'y ait 
pas été. Tous les droits des métropplitains 
de Rome & de Conftantinople furent éta« 
l>lisau concile c^ Calcédoine en 4^1 deno> 
tre ère vulgaire, & il ne fut queftion dans 
ce concile d^àucun voyage &it par \m k^^Ch 
ue à Bizance ou à Rome. 

Ce 3 
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Les patriarches d'Alexancîric , de ConC 
tintinople, fuîvketit le fgrt de leurs pro^ 
vinces. Les chefs eccléfiaftiques des deux 
villes impériales ,& dç l'opulente Egypte 
devaient avoir naturellement plus de privi- 
lèges , d'autorité , de richefles , que les évè-» 
ques des petites villes. 

Si la réfidencc d*un apôtre dans une ville 
avait décidé de tant de droits , Tévèquc de 
Jérufalem aurait fans contredît été le pre- 
mier évèque de la chrétienté. II était évi- 
demment le fuccefleur de St. Jacques frère. 
de Jéfus- Chrift, reconnu pour fondateur 
• de cette églife * Se apellé depuis le premier 
de tous les évèques. Nous ajouterions que 
par le même rairoiinement tous les patriar- 
ches de jérufalem devaient être ciixoncis, 
puifqne les quinze premiers évèques de Jé- 
rufalem 5 berceau du chriitianifme & tom^ 
beau de Jéfus-Chrift » avaient tous reçu la . 
circoncifion (a)^ 

Il efl indubitable que les premières lar- 

gelTes faites à l'cglife de Rome par Conf 

tantin n'ont pas le moindre raport au voyage 

de 5/. Pmre. '{ 

, l\ La première églife élevée à Rom^ 



lAiil ^.'lii riiiiMii a iH i<iii< < 



(«) Il/faiut^ quç qfânze Mtjfi^s Je JérHJaUm fufent 
ctf concis y (i^'i^trout U monde ftnfâi CûfhiM tUx^' coopéé 

,yj*m c0«<fV-f«r fqt ftiùmmens dfs,,t^iifty»i que jtfyu'am 
Jègeie jirt{/aktH par Adrien j il y eut qutnze êvèques de 
fuite natifs de cette viOe. Êttfibt Hti 4,' ' ■ • ^ 
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fiit celle de St Jean : elle en eft cncor la 
véritable cathédrale. D eft fur qu'elle aurait 
été dédiée à St, Pierre s'il en avait été le 
premier évèque ; c'eft la plus forte de tou- 
tes les préfomptions \ elle feule aurait pp 
finir la difpute. y 

2^ A cette puiâante cônje<îlure fe joi- 
gnent des preuves négatives convaincante^. 
Si Pierre avait été à Rome avec Pmd^ les 
ades des apôtres en auraient parlé , & ils 
n'en difent pas un mdt. 

3**. Si St. Pierre était allé prêcher Pévan- 
gile à Rome , St. Paul n'aurait pas dit dans 
ion épitre aux Galates » qmnd ils virent que 
r évangile du prépuce m^ avait été confié , ^ 
i Pierre celui de la circoncifion , /// me don^ 
*nèrent les mains à moi & à Barnabe i ils cotu 
fenthrent que nous allajffions chez les gentils 9 
& Pierre chez les circoncis. 

4^ Dans les lettres que Paul écrit de^ 
Rome, ii ne parle jamais de Pierre i donc 
il eft évident que Pierre n'y était pas. 

5^ Dans les lettres que Paul écrit à ù$ 
frères de Rome , pas le moindre compli- 
' ment à Pierre , pas la moindre mention dp 
lui} donc Pierre ne fit un voyage à Rpmp 
ni quand Paul était en prifon dans cet$e 
capit^e » ni quand il en était dehors. 

6^. On n*a jamais cannu aucune lettre 
"de St. Pierre datée de Rome. 

7*. Quelques-uns, QonîméPfl«rf-Ow!/iE{^ 
pagnol , du cinquième fiècle , veulent qu!^ 
ait été i Rome les pxemtéres annoQS/ilir 

C c 3 - 
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Claude ) & les adles des apôtres difent qu'il 
était alors à Jérufalem , & les épitres de 
Patd difent qu'il était à Antioche. 

8*. Je ne prétends point aporter en preuve, 
qu'à parler humainement , & félon les rè^* 
gles de la critique profane , Pierre ne pou- 
vait guères aller de Jérufalem à Rome , ne 
iachant ni la langue latine, ni même la lan- 
gue grecque, laquelle 5/. Pa«/ parlait, quoi- 
qu'aâez mal. 11 eft dit que les apôtres par- 
laient toutes les langues de l'univers , ainfî 
je me tais. 

9*. Enfin , la première notion qu'on ait 
jamais eu du voyage de St. Pierre à Rome 
vient d'un nomme Papias qui vivait envi- 
ron cent ans après St. Pierre. Ce Pierre était 
Phrygien } il écrivait dans la Phrygie , & 
il prétendit que St. Pierre était allé à Rome, 
fur ce que dans une de fes lettres il parle 
de Babilone. Nous avons en éfet une lettre 
atribuée à St. Pierre écrite en ces tems té- 
nébreux, dans laquelle il eft dit, tiglife qui 
eft n Babilone , ma femme & mm fils Marc 
vous faluent. H a plu à quelques transla- 
teurs de traduire le mot qui veut dire ma 
femme, par la conchoifie, Babilone la con- 
choifie \ c'e(l traduire avec un grand fens. 

Paptas , qui était' (il faut l'avouer) un des 
grands vifionnaires de ces fiècles , s'imagina 
que Babilone voulait dire Rome. H était poui> 
tant tout naturel que Pierre fut parti d' An- 
pioche pour aller vifiter les frères de Babilo- 
^ Il y eut toujours des Juife à Babilone, 
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ils y firent continuellement le métier de cour^ 
tiers & de porte- balles ; il eft bien à croire 
que plufieurs difciples s'y réfugièrent , & 
que Pierre alla les encourager. Il n'y a pas 
plus de raifon à imaginer que Babilone figni* 
fie Rome, qu'à fupofer que Rome fignific 
Babilone. Qjielle idée extravagante de fu- 

Ïjofer que Pierre écrivait une exhortation à 
es camarades , comme on écrit aujourd'hui 
en chifre ! craignait -il qu'on ouvrît fa lettre 
a la pofle ? pourquoi P/>rr^ aurait- il craint 
^u'on eût connaiflance de ces lettres juives» 
1 inutiles félon le monde » & auxquelles il 
eût été impoilible que les Romains eufient 
fait la moindre attention ? qui l'engageait à 
mentir fi vainement ? dans quel rêve a-t-on 

{)u fonger que lorfqu'on éctivaitBabilone cela 
îgnifiait Rome. 

C'eft d'après ces preuves affe^ concluantes 
que le judicieux Calmet conclut, que le voy- 
age de St. Pierre à Rome eft prouvé par St. 
Piètre lui-même, qui marque expreuément 

Ju'ilaécritfa lettre de Babilone, c'eft-à-dire 
e Rome, comme nous l'expliquons avec les 
anciens. Encor une fois , c'eft puiflamment 
râifonner; il a probablement apris cette lo- 
gique chez les vampires. 

Le iavant archevêque de Paris , Marca^ 
Dupin^ Blondel, Spanheim , ne font pas de 
cet avis 5 mais enfin c'était celui de Papias 
qui raifonnait comme Calmet , & qui fut fui« 
vi d'une foule d'écrivains fî attachés à la iiik 

•Ce 4 ■ > 
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ilimilé 4e lwi?s pmeipeg, qu-ik négBgà:«il 
^ti^lqitefois^ la (nmc; critique & la raifoiu 

C^ft une (f es ma^vMfe défaite des partiiàns 
4m v(>3rage , de dire que les aâes des ap6tres 
j^ defttt>éfi à l'hjiftinre de Patd & tion pas 
4e Piw^ef & ^o s'ils pafleat fous (Hence le 
JTéjow ^ Simm B«r^«à Rome , e'eft que 
leifai0 ^g^es^^ Psuil étaieat Punique objet 
dQ l'éçrivwa 

Les nâes perlknt beaucoup de Simon Batf 
3^110 fujcnoromc fkn^ i c*eft lui qui propofe 
4e deifiuer ua fucoejâTeur à JWtf x. On le voit 
^-aper de cgupit fubite Amwe & fa femme qui 
lui avaient donne leur, bien» mats qui mal- 
jheureulènient n'avaient pas: tout dont^ On 
k voit refuftjtter faoouturière Dwcas chc2f ie 
corrojwur Shxum à Jopé. Il a une querelle 
dans Samarie avec Simon fumammé le msr 
gicieni il va à Lipça, à Céfarée* à Jérufelem, 
que coûtait- il de b foire aller à Rome ? 

U eft bien difidk que Pîriw firit allé a 
Rome foitfous Tibère ^ foit {bus Ctéi^a, ou 
Ibus Oa»/iç » ou fous Nérôft Le vcqsage du 
tems de Tibird n'eft fondé que fur de prétccu 
dus faftes de Sicile apocryphes, (a} 

Un autre apoc^ jrphe intitulé cataksn» $tr 
vêques fait au plus vite. Pf«!W éveque dr 
Kome, immédiadsment après. la^mcMi^deifon 
Jtnaître. 

Je ne fais quel conte arabe l^e^rogre à^Rojste 

' "i ! ' . ' ■ . » . . ■■ ' ' ■ , i..,.i \. / fi ' ".i 
CO Voye4|jS|iiui]|eim yôcr^ «n^. lih. 211^ 
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tous Caligula. Eufèbej trois cents ans après» 
le fait conduire à Rome fous Claude par une 
main divine , fans dire en quelle année. 

LaSfance^ qui écrivait du tems de Q>nf^ 
tantin , cft le premier auteur bien avéré 
qui ait dit que Pierrt alla à Rome fous Nt. 
ro«, & qu'il y fot crucifié. 

On avouera que fi dans un procès une- 
partie ne produiîait que de pareils titres ^ 
elle ne gagnerait^ pas fa caufe ; on lui con- 
feillerait de^ s'en tenir à la prefeription , à 
Ftiti pqjjîdetis^ & c'eft le parti qyç Rome a 
pris. 

Mais , dit r oa 5 a vgnfr jEy?ia >. avant La&au^ 
ce 9 Texad Pof/ax avait déjà conté l'avanture 
de Pierre & de Simon vertu de Dieu, qui fe 
pafla en préfençe de Néron /le parent de Né- 
ron à moitié r^flufeité par Simon vertu - Dieu » 
& entièrement reflufcité par Pierre, les conw 
plimcns de leurs chiens, le pain donné par 
Pierre aux chiens deSi»iow>lfe.mag;icipn qui 
vole dans les aits , le chrétien qui le fkit tom- 
ber par un flgpe de croix» & ^^V^^^ ^^ 
les jambes 5 Néron qui fait couper la tète à 
JPierre pour payet les jambes de fon magi- 
cien &C. ^c, Le grave Marcel répète cette 
hiftoire autentiquç, &le gvmeHé^éJrppel^ 
répète encor , & d'autres la répètent après 
eux i & mw je vous répète que fî jamais vous 
plaidez pour un pré, fût^e devant le Juge 
de Vaugirard, vous nç gagneres? j?tm3is-vp- 
tre procès fur de pareilles pièces. ' '' [ 

J[p 41e dptttè paisi ^ôeïç ikuteufl (épjLf^ âq 

^m V j 
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St. Pifirr ne (bit encor à Rome dans la belle 
égUfe. Je ne doute pas que St. Pierre n'ai$ 
joui de révèché de Rome vingt- cinq ans « 
un mois & neuf jours , comme on le rapor^P 
te. Mais j'ofe dire que cela n'eft pas prouvé 
démonflxativement , & j'ajoute qu'il eft à 
croire que les évèques Romains d'aujour- 
d'hui font plus à leur aife que ceux de ce$ 
tems paiTés , tems un peu obfcurs qu'il eft 
fort dificile de bien débrouiller. 



XÉNOPHANES. 



B. 



^Ayte a pris le prétexte de l'a^tide Xino^ 
fhanes pour faire le panégyrique du diable, 
comme autrefois SimoniJey à l'occafion d'un 
lutteur qui avait remporté le prix à coups 
de poing aux jeux olympiques , chanta dans 
une belle ode les louanges de Cajlor & de 
Follux. Mais au fonds, que nous importent 
les rêveries de Xénophanes ? Que faurons?- 
nous en aprenant qu'il regardait la nature 
comme un être infini , immobile , compofé 
d'une infinité de petits corpufcules , de pe- 
tites monades douces , d'une force motrice , 
de petits molécules organiques > qu'il penfait 
d'ailleurs à-peu-près comme penfa depuis jjpi- 
nofaj ou que plutôt il cherchait à penfer Sç 
qu'il fe contredit plufieurs fois ) ce qui étai^ 
le propre des anciens philofbphes? 

Si Ancmmèm enfeigna que Tatmolphère, 
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était Dieu 5 G Thaïes atribua à Peau la forma- 
tion de toutes chofes , parce que l'Egvpte 
était fécondée par fes inondations ; fi Phéré- 
cide & Heraclite donnèrent au feu tout ce 
que Thaïes donnait à l'eau , quel bien nous 
revient -il de toutes ces imaginations chimé- 
riques ? 

Je veux que Pythagore ait exprimé par 
' des nombres des raports très mal connus , 
& qu'il ait cru que la nature avait bâti le 
monde par des règles d'arithmétique. Je con- 
fens qa^Ocellus Lucanus & Empidocle ayent 
tout arrangé par des forces motrices antago- 
nifles , quel fruit en recueillerai -je ? quelle 
notion claire fera entrée dans mon faible e& 
prit? 

Venez, divin Platon^ avec vos idées arché- 
types, vos androgines & votre verbes éta- 
bliâez ces belles connaiflances en profe poëti. 
que dans votre république nouvelle , où je ne 
prétends pas plus avoir une maifon que dans 
la Salente du Télémaque : mais au lieu d'ê- 
tre un de vos citoyens , je vous enverrai , 
pour bâtir votre ville , toute la matière fubtî- 
le de Defcartes , toute fa matière globuleufe 
& toute fa rameufe que je vous ferai porter 
par Cyrana de Bergerac, (a) 

Bayle z pourtant exercé toute la fagacité 
de fa dialedlique fur vos atit^ues bUleve- 
fées 5 mais c'eft qu'il en tirait toujours parti 



^ (O^ilaîfaatairezBiauTats&imfev^^^^ "^^ 
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pour rire (tes fotifes qui leur fuccédèrcnc 
O pJiiloCpphes ! les expériences de phyfî. 
que hipn çontotées , les arts & métiers , voi- 
là la vraie philofophie. Mon fage eft le con- 
duûeur de mon moulin, lequel pince bien 
h vwt , ramaife mon fac de bled , le verfe 
dans la trémit, le moût également, & four- 
nit à moi & aux mieijs une nouriture ailée. 
Mon fage eft celui qui, avec la navette , cou- 
vre mes murjs de tablçaux de laine ou de 
foie > brillans des plus riches couleurs ; ou 
bien celui qui met dans ma poche la mefure 
du tems en cuivre & en or. Mon fage eft 
Tinveftigateur de Yhijloire naturelle ; on 
aprend plus dans les feules expériences de 
Fabbé Nollet que dans tous les livres de l'an^ 
tiquitç. 



X É N P HO N, 

BT Là HBXRAITB DBS DIX MILLE. 




i^ ^^^ Xénophon n'aurait eu d'autre mc^ 
rite que d'être Tami du martyr Socrate, S 
ferait un homme recommandabïe} mais tl 
était guerrier, philofophe, poète, hiftorien, 
agriculteur ; aimable dans la fociété : & il y 
eut beaucoup de Grecs qui réunirent tou^ 
cwhferitcs. 

Mais pourquoi cet homme libre eut-il une 
compagnie ^rpcqw àla folde du jeune Cofrm» 
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nommé Cyn/ypar les Grecs ? Ce Cyrus était 
frère puiné' & fujet de l'empereur de Perfe 
Art axer xe Mnemon ^ dont on a dît qu'il n'a- 
vait jamais rien oublié que Tes injures. Qtjct 
avait déjà voulu aflTaflîner foii frère dans le 
temple même où l'on faifait la cérértiohie de 
ion facre ( car lés rois de Perft furent les; 
premiers qui furent facrés ) , non feulement 
Artaxerxe eut la clémence de t)ârdonner k 
ce fcélcràt , mais il eut la fkiblefle de lut 
laifler le gouvernement abfolu d'une grande^ 
partie de l'Afîe rtineute qu^ll tenait de leur 
père , & dont il méritait ati moins d'être- 
dépouillé. ^ 

Pour prix d'une fi étonnante clémence '/ 
dès ûu'il putfe foulever àivà fa fatrapie cotii! 
tre Ion frère , il ajouta ce fécond crime au 

Sremier. Il déclara par un manifefte, qtÙtt 
'ait plus digne du irènt dt Péffe quejhnfri^ 
re , parce qu^il était meilleur musicien , ^ qu^ii 
kuvait plus de vin que lui. • 

Te ne crois pas que ce fû'âTertt ces raîfotlg 
^ui lui donnèreitt pour alliés les Grecs. l\ 
en prit à fa folde treize mille , parmi lefquélS^ 
fç troirva te jeune Xénophôn^ qui n'était alors 
qu'un àVahtiiHer. Chaque foldat eut d^nhotd 
ijne darique de paye pat mois. La dariqi^ 
valait envirdtft'uile guiiiéé, oii un louis d'of 
de iîottë tehîs , comtrte lé dit tr8s bieflt 
monfieut Î6 chevalier dé\^aikpi^t^ & nori 
pas dix francs, comme ledit Kàllîft. 
• Qûan9 Cyrûs leùi" propôlà étk ft' rnettre eft . 
^boatche avec fês autres troupes pouc aUef 
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combattre fon Trèrc vers TEuphrate , ûs de* 
mandèrent une darique & demie , & il falut 
bien la leur accorder. Cétait trente- fix livres 
par mois , & par confcquent la plus forte 
paye qu'on ait jamais donnée. Les foldats de 
Céfar & de Pompée n'eurent que vingt fous 
par jour dans la guerre civile. Outre cette 
folde exorbitante , dont ils fe firent payer 
quatre mois d'avance , Cyrus leur fourniflait 
quatre cent chariots chargés de farine & de 
vin. 

Les Grecs étaient donc précifément ce que 
font aujourd'hui les Helvétiena,, qui louent 
leur fervice & leur courage aux princes leurs 
yoifins » mais pour une fomme trois fois 
plus modique que n'était la folde des Grecs. 

Il eft évident, quoi qu'on en dife, qu'ils 
ne s'informaient pas fi la caufe pour laquelle 
ils combattaient était jufte y il fufiiait que 
Çyms payât bien. 

Les Lacédémoniens compofaient la plus 
grande partie de ces troupes. Us violaient 
en cela leurs traités folemnels avec le roi 
4e Perfe. 

Qu'était devenue l'ancienne averfîon de 
Sparte pour Por & pour l'argent ? où était 
k bonne foi dans les traités ? où était leur . 
vertu, altière & incorruptible ? C'était Cléûar-* 
quB , un Spartiate » qui commandât le corps 
principal de ces braves mercenaires* 

Je n'entends rien aux manœuvres de guerre 
ê^Artaxerxe & de Cyrus i je ne vois pas 
pourquoi cet Jrtapcmçt qui venait i^ foi]^ 
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ennemi avec douze cent mille combattansy 
commence par &ire tirer des lignes de douxe 
lieues d'étendue entre Cyrus & lui; & jene 
comprends rien à l'ordre de bataille. J'en- 
tends encor moins comment Cyrus , fuivi de 
ûx cent chevaux feulement , attaque dans la 
mêlée les ùx mille gardes à cheval de l'empe- 
reur , fuivi d'ailleurs d'une armée innombrsUr 
ble. Elnfin , il eft tùé de la main d'Aytaxerxe; 
qui aparemment ayant bu moins de vin 

Î^ue le rebelle ingrat fe battit avec plus de 
ang-froid & d'adreife que cet yvrogne. D eft 
clair qu'il gagna complettement la bataille 
inalgéla valeur & la réuftapce des treize mil-y 
is Grecs, puifque la vanité grecque eftobli- 
gjSe d'avouer qn^/irtaocerxe leur fit dix^, de 
mettre bas les armes. îh répondent qu'ils 
n'en feront rien; mais que fi rempereur. 
veut les payer , ils fe mettront à fon fcarvice- 
Il leur était dope très indiférent pour qui ils 
combattiifent, pourvu qu'on les payât, Ils 
n'étaient donc que des meurtriers à Icnier. 
. . Il y a , outre la Suifle , des provinces 4' Al-^ 
Içipagne qui en ufçnt ainfi. Il n'importe à 
ces Ijons chrçtiensdf tuer pour de l'argent,! 
des Anglais, ou des Français, ou des HoU^ 
landais , ou d'être tués par eux. Vous les 
voyez réciter le;urs prières & aller au cajn|iaf| 
ge comme des ouvriers vont à leur atteljer^î 
Polir moi, j'avoue que j'aime mieux çeiuÇj 
qui s'en vont enJRenîSlyanie cultiver la ter- 
re avec les fimplés & équrobles quaj^crs ,. 
4 former de$. ciQ^^es dan;; le féjour de h| f 
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paix & de riiiduftrie* Il n'y a 'pas ungrà 
lavoir faire à tuer & à être tué pour fix lbiiâ| 

Ïar jotir ; mais il y en a beaucoup à fkitû 
eVLtirh république des Dunkards , ces ché^ 
tapeutes nouveaux, fur la frontière du paya 
le plus iauvage, 

Attàxerxe ne regarda ces Grfecs que cotn^ _^ 
me des complices de la révolte de fon frère» M^t: 
& franchement c'dï tout ce t^U'il^ étaient. 
H feôtoyaic trahi par eux , & il les trahira 
te qufe prétend Xemphon. Cnt après qu*un de 
fcs éafJitaines eut juré en fon nom de kur 
hdSkt tifie retraite libre, & dé leuk- fournir 
des viVfcs> après que Cléarqtie & cinq autres 
commandant des Grecs fe furent mis entre 
les mains pour régler bmarthe, iî leur ût 
ttâh^hér h tête , & on égofgea tùus lés Grec5 
^Ui lès avaient accompagnés dans cette cm 
Wttùty ^'iffaut s'en rapotterà Xèiophtm. 

Ciit aéle royal nous fitit voit que le ma- 
chiaVélifrrte n'eft pas nouveau. Mstis nufli 
cft-îl bien vtai qn^Artaxerx^ eût protnis de 
ne Jras faire un e:ïen1{île dés chefs merce- 
itsdïéÈ qui s'étaient vendus à fort frère ? ne 
lui éMt'il pas permit de puriir ceiix qu'il 
^dyait a coupables? 

C'éft ici quri cbihrtrëttcéh fantdtife retrai- 
té S&s dix mille- Si je rt'ai rien coti^pris à 
la^ bataille , }û ne comjnréntlfe pas plus k la 

VeàT^ém i^ht d«4ife^d*^ér^ fettt* 
Zïpt fi* généfaitt GtécÉWi^lJéSii ffiîter, Ôtatlf 

armée 
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L le s'ctait Llonnée fur le chemin jde TEuphrer- 

Ë te i il eût loïic falu faire retourner les Grecs 

^ par la Méibpotamie occidentale ^ par la Syrie 5 

lef ar TAfie mineure, parlîonie* Point du tout; 

^ c^iïn les fLiiliiu paflfer à l'orient , on les obligeait 

p^le traverfer le Tigre fur des barques qu'on 

1 peetii' iourinilaiti iU renjontaient enfuite par 

I me chemin de l'Arménie lorfque. leurs conv- 

! Qiianiians furent fuplici^s. Si quel-qu'un com^ 

fpreiid cette marfihe i dails laquelle on tour- 

'^iait le ctos à la Grèce» il .me fera, plaidr de 

^ <tiie i'expUqiier^ 

Oe deux chofe» l^Une j ou lés Grec$ 
\ GOi^iieiit choitî eui^mèm^ lew* i*oute y &én ce 
\ md ils ne ikv^aj& ni ott ilâ attai^it , ni ce 
jboî* s voukietitfj ôu*arfri?axff;x^lé^faifaitmar- 
1^ pafle-niiilgré euXi: (ee qtti eft bifeb plus pro- 
^ î^ '^^^ & en ce cas- pjDurqi»oi ne 4e» extetu 
;#p^utêtr;i p^'4i:e ? 

ftîS marcher e peijt fe tit^r de oesf tlificultés qu'en 

.îiWlft dificul que l'empereur PfcrÊtti île fe ven^ 

parait é^ dèmtar qu*H fe contenta d'avoir 

^y^itie inj|s principaux chefs mercenaires qui 

. ^la viÊj vendttles^tttHipeëgrçfcques à Cyrttff 

J ,/'' ^"t fait un tiftite avebccS troiipes fu- 

.Miqul; ^ i[ i^ç voulait pas defccndre à la hon-» 

ilj^^y^'Je violer- j qu'étant fur que de ces (xTecs 
^^\aP il eiv périrait un tiers dans la route « 
il J^^'iandon liait Ces malheureux à leuîr mau« 
^j^^.^^^urt. Je ne vois pas d'autreâ jours pour 
^^^ irer l'efprit du ledeur fur les obfcurités 
^ ïïcette marche* 
( \uejLfur PEnc. Tome Vil, D d 
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On s*ieft étonné dé la retraite des à\x ttAU 
le î mais on devait s'étoiïjfter bien davantage 
ilu'Artaxerxéi vainqueur à la tète de douz^ 
cent mille combattans , ( du moins à ce qù*<iii 
dit) laiflàt voyager dans le nord de fes vàfte 
•^tats dix milliR fugitifs qu'il pouvait écrafeil 
â chaque village , à chaque pàffage de rlvièl 
^•e, à chaque défilé, ou qu'on pouvîlit fair^ 
•périr de faim A ^e mifèrèâ 

Cependant on leur fourni* ^^ômme noud 
Tavons vu , virigt-fept grands bâtêàux vers " 
Ville d^Itace pour leur feke paffer le Tig^êi. 
comme fî on voulait les conduire aux Indes 
De-là on les fefcorteien fifàn't ve^slè* nordj 
pendant plufieurs jours, dans 4« défert 
eft aujourd'hui Bàgdat. H§ paiïfeiit ônebjj 
rivière de Zabate, & c'eft là que vier 
les ordres de l'empereur de punir les . 
11 eft clair qu'on pouvait exterminer ] 
auflî facilement qu'on avait fait juf 
Commandan§;^ll eft àoiïc^ très vraifi 
•qu'on ne le voulut pas. ' - ^ 

On ne doit donc plus regarder le 
perdus dans^ ces pays faùvagéà' qfle 
des voyageurs égarés ; à qui là bonté d^ 
pereur laiflait achever \&at i^ôlite colô^ 
pouvaient. 

Il y a une autre obfervatidii à fair^ 
ne paraît pas honorable pour le gouT 
ment Perfan. Il était impoffible que les < 
m'enflent pas des qucrelldi cofttihuell^s 
icç vivres avec tous les peuples chez lefql 
ils devaient paflèr. Les pillages^ le^- dél 



dby Google 



. f X É N 6 1? H K- 4ï^ 

davantage ^ , les meurtres étaient la fuite inévitable 
; de doïwô |es défordres j & cela eft fi vrai que dans 
,^ ce qu*oil^ route de fix cent lieues i pendant laquelle 
j fcs vafte»Grecs marchèrent toujours au hazard , 
raitécrafel Grecs n'étant ni efcortés; ni pourfuivis 
rederivie|'aucun grand corps de troupes perfanes» 
^yjyt fairfdirent quatre mille hommes, ou aflbm^ 
■ par les payfans , ou morts de maladies* 
^j,,e nou^ nient donc Ariaxelrxe ne les fit* il pas 
«uxvers torter depuis leur paflage de la rivière de 
le Tip^ ^^^ ^ comme il Tavait fait depuis le champ 
^^Indewbàtaille jufqu'à cette rivière ? 

le flordjfcomitient un fouverain fi fage & fi bon 
^^/{^^ étimit-iluile faute fi eflentielle ? Peut-être 
^ ciicor^^^^ - t - il Pefcorte j peut - être Xéno^ 
^^ AtJr^^ ^ d'ailleurs un peu déclamateur , la 
^^I s j^''^"*^"'^' ^^"^ filerice pout rie pas diminuet 
^ tJp merveilleitx de la retraite des dix mille j 
^^ywutètre Tefcortd fut toujours obligée de 
JH^^Biàrcher très loin de la troupe grecque pat 
^^p difiôultlê ^es vivres. Quoi qu'il en foit, il 

I Kp araït certain qu^Artaxerxe ufa d'une extrè- 
^^ SÊ^^ iiidulgencè ^ & que les Gtecs lui durent 
1^^, î™ vie , puifqu'ils ne furent pas exterminés. 
^^^Zi II eft dit dans le didlionnaire encyclopé- 
^^*idiqu», à l'article retraite^ que celle des dix: 

. llttilleTe fit fous le commandement de Xewo- 

Jf^^^- On fe trompe} il ne commanda jamais; 

gou^ fut feulement fur là fin de la marche à k 

\e les 4^j.ç d'une divifion de quatorze cents hommes. 
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mis pour fe refaire. Xénophon embarque à 
IJéraclée fa petite troupe , & va faire un 
nouveau marché avec un roi de Thrace qu'il 
ne connaiâTait pas. Cet Athénien, au lieu d'al- 
1er recourir fa patrie accablée alors par les 
Spartiates , fe vend donc encor une fois à ua 
petit defpote étranger. Il fut mal payé , je 
l'avoue 5 & c'eft une raifon de plus pour con^ 
dure qu'il eût nûeux fait d'aller fecourir ik 
patrie. 

U réfulte de tout ce que nous avons remar-i 
que , que l'Athénien Xemphon n'étant qu'une 
Jeune volontaire, s'enrôla fous un capitaine 
Lacédémonien, l'un dçs tyrans d'Athènes » 
au fervice d'un rebelle & d'un ^SkOhi y & 
qu'eta,i)it devenu chef de quatorze ce^ts^hon^ 
mes , il fe mit aux gages d'un barbare. 

Ce qu'il y a de pis , c'eft que la néceffité 
n^ le contraignait pas à celte fervitude. Il 
dit lui-même qu'il.avait laiffé en dénôt , dansf 
le temple de la fameufe Diane d'Epnèfe , ime 
grande partie de l'or g^né aufervice de Cyrus^ 

Remarquons qu'en recevant la paye d'uiif 
roi il s'expofàit à être condamné au fupli« 
ce, û cet étranger n'était pas contemt de 
luu Voyez ce qui eft arivé au majof-géné-» 
rai Doocat homme ;né libre. Il i]b vendit h 
l'empereur Charles, VI qpi lui fiti couper le 
Qpu pour avoir r^ndu aux Turcs une place 
qji'il ne pouv^t défendit. 
. Rollin^ en, pai:la.nt àe la)reti^ite des dix 
mille, dit quR ceflmirem fuçces remplit Jq 
repris pour Armm'm. hf.pHHpiçsdc la GrÂk 
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ce, en leur faifant voir que Por^ Purgent , 
les délices 9 le luxe^ un nombreux ferrait fai- 
fuient tout le mérite du grand roi , ^c. 

Rollin pouvait confidérer que les Grecs 
ne devaient pas méprifer un fouverain qui 
avait gagné une bataille tompletteî qui ayant 
pardonné en frère avait vaincu en héros; 
qui maître d'exterminer dix mille Grecs, 
les avait laifle vivre & retourner chez eux j 
& qui pouvant les avoir à fa folde , avait 
dédaigné de s'en fervir. Ajoutez que ce 
prince vainquit depuis les Lacédémoniens 
& leurs alliés , & leur impofa des loix hu- 
miliantes i ajoutez que dans une guerre con* 
tre des Scythes nommés Cadufîens , vers la 
mer Cafpienne, il fuporta comme le moin- 
dre foldat toutes les fatigues & tous les dan- 
gers. Il vécut & mourut plein de gloire ; 
il eft vrai qu'il eut un ferrail, mais fon cou^ 
rage n'en fut que plus eftimable. Gardons- 
nous des déclamations de collège. 

Si j'ofais ataquer le préjugé, j'oferais pré- 
férer la retraite du maréchal de Belle-Isle à 
celle des dix mille. Il eft bloqué dans Pra- 
gue par foixante mille homm^ , il n'en a 
pas treize mille. Il prend fes mefiites avec , 
tant d'habileté qu'il fort de Prague dans 
le froid le plus rigoureux avec fon armée, 
fes vivres, *fon bagage, & trente pièces de 
canon , fan^ que les af&égeaiisf s'en doutefit. 
Il a déjà gagné deux marchËfs avant qu'ils 
s'en foient aperçus^ Une armét de trente 
^ille combataos le pourfuit fans tdâdie 
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rpfpacç dç trente lieues. Il fait face par- 
tout, il n'eft jamais entamé j il brave, touj: 
malade qu'il eft, les faifons, la difette & 
les ennemis. Il ne perd que les foldats qui 
ne peuvent réfifter à la rigueur extrême de 
la faifon. Que lui a-t-il manqué ? une plus 
longue çourfe , & dçç éloges ç^agérés à la 
grecque. 



ZOROASTRE, 



s 



I c'eft Zoroafire qui le premier annonça 
aux hommes cette belle maxime, ds^ns h 
doute fi une aBion efi honna ou mauvaife y 
abjtiens-^oi i Zoroaftre était le premier des 
hommes après Confuchis. 

Si cette belle leçon de morale nefe trou- 
ve qu« dans les cent portes du fadder, long- 
tems après Zoroafire y héniflbns l'auteur du 
faddér. Oh peut avoir des dogmes & des 
rites très ridicules avec une morale excel- 
leute. 

Qui était ce Zoroafire ? ce nom a queU 
que chofe ae grec , & on dit qu'il était Mè- 
de. Les Parfis d -aujourd'hui l'apellent Zer^ 
dttfi , ou Zerdajl , ou Zaradaji , ou Zarathrufi^ 
Il ne. pafle p^is pour avoir été le premier 
dii nom. On nous parle de deux autres Zq^ 
roafirçs * dont le premier 2^ neuf mille ans 
rflautiquité : c'eft beaucoup pour nous, quoi^ 
qu)?:Ce &it très peu:pQUrJç mondo^ 
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Nous ne connaiflbns que le dernier Zo^ 
roaftre, . . 

Les voyageurs français , Chardin & Ta- 
v^rnier, nous ont ^pris quelque chofe de 
ce grand prophète , par le moyen des Guè- 
bres ou Parfis qui font encor répandus dans 
rinde & dans la Perfe, & qui font excef- 
fivement ignorans. Le doâeur Hyde :, pro- 
fefleur en arabe dans Oxford , nous en a 
apris cent fois davantage fans fortir de chez 
lui. Il a falu que dans Toueft de PAngle- 
terre il ait deviné la langue que parlaient 
les Perfes du tems de Cyrus y & qu'il Tait 
confrontée avec la langue moderne des ado- 
rateurs du feu. 

C'eft à lui furtout que nous devons ces 
cent portes du fadder qui contiennent tous 
les principaux préceptes des pieux ignicoles. 

Pour moi f avoue qu& je n'ai rien trouvé 
fur leurs anciens rites de plus curieux qu^ 
ces deux vers perfans de Sadi , rapottés pair 
Hyde. 

Qu'un Perfe ait confervé le feu facré cent ans ^ 
Le pauvre homme eft brûlé quand il tombe dedansv 

Les favantes recherches de Hyde allumè- 
rent , il y a peu d'années , dans le cœur 
d'un jeune Français, le défir de s'inftruirer 
par lui-mê;ne des dogmes des Guèbres. 

Il fit le voyage ,de$ grandes Indes poiir' 
aprendre dans Surate , chez les pauvres Par- 
fis modernes^ la l^agUQdçs anciens Perfes^} 
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& pouc lire dans cette fengue les livres de 
ce Zoroajhre (î fameux, fupofé qu*en éfet il 
ait écrit. 

Les Pythagores, les Platoris^ les ApoUo^ 
nios de Thyane , allèrent chercher autrefois 
en Orient la lagefle qui n'était pas là. Mais 
nul n'a couru après cette divinité cachée à 
travers plus de peines & de périls que Je 
nouveau tradudeur français des livres atri- 
bués à Zoroafire. Ni les maladies, ni la 
guerre, ni les obftacles renaiflans à chaque 
ipas , ni la pauvreté même , le premier & 
le plus grand des obftacles , rien n'a re* 
bute fon courage. 

Il eft glorieux pour Zoroafire qu'un An- 
glais ait écrit fa vie au bout de tant de fiè- 
cles , & qu'enfuite un Français l'ait écrite 
d'une manière toute diférente. Mais ce qui 
eft encor plus beau , c'cft que nous avons 
fgrmi les biographes anciens du prophète 
^ux principaux auteurs Arabes qui précé- 
demment écirivirent chacun fon hiftbire 5 
& ces quati'è hiftoires fe contredifent mer* 
veilleufement toutes les quatre. Celanes^efi 
pas fait de concert ^ & rien n'eft plus capa. 
ble de faire connaître la vérité* 
- Le premier hiftorien zx?hQ Ahu-Mohant^ 
med Moufiapha avoue que le père de Zo^ 
roajlre s'apellait Efpintaman; mais il dit auifi 
qn' EfpiHtaman n'était pas fon père , mais fon 
trifaïeul. Pour fa mère , il n'y a pas deux 
opinions , elle s'apellait Dogdu , ou Doio, 
cm JPodui c'était une tr^s i>eUe poute d'i^ 
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ie ' elle eft fort bien deflînée chez le doc- 
teur Hyde. 

Rundari i le fécond hiftorien, conte gue 
Zoroajire était juif & qu'il avait été valet 
de Jérémie i qu'il mentit à fon maître , quç 
Jérimie pour le punir lui donna la lèpre } 
que le valet pour fe décrafler alla prêcher 
une nouvelle religign en Perfe , & jât ado* 
rer le foleil au lieu des étoiles. 

Voici ce que le troifième hiflorien ra- 
conte, & ce que l'Anglais Hyde a raporté 
aflez au long. 

Le prophète Zoroa/lre étant venu du pa- 
radis prècner f^ religion chez le roi de Perfe 
Gujlaphi le roi dit au prophète, donnez- 
moi un figne. Auffi-tôt le prophète fit croU 
tre devant la porte du palais un cèdre fî 
gros, fi haut, que nulle corde ne pouvait 
ni Pentourer ni ateindre fa cime. Il mit au 
haut du cèdre un beau cabinet où nul hom»^ 
me ne pouvait monter. Frapé de ce mira^ 
cle , Gujlaph crut à Zoroajlre. 

Quatre mages ou quatre fages, (c'eft la 
même chofe) gens jaloux & méchans, em- 
pruntèrent du portier royal la clef de la 
chambre du prophète pendant fon abfen.» 
ce , & jettèrent parmi fes livres des os dé 
chiens & de chats , des ongles & des che- 
veux de morts, toutes drogues, comme on 
fait , avec lefquelles les magiciens ont opéré 
de tout tems. Puis ils allèrent açufer le 
prophète d'être un forcier & un empoifon^, 
neur. Le xoi fè fit ouvrir ta chambre psr 
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fbn portier. On y trouva les maléfices , & 
voilà l'envoyé du ciel condamné à être 
pendu. 

Comme on allait pendre Zoroafire , le plus 
beau cheval du roi tombe malade , fes qua- 
jtre jambes rentrent dans fon corps, telle- 
ment qu'on n'en voit plus. Zoroafire l'a- 
prend , il promet qu'il guérira le cheval 
pourvu qu'on ne le pende pas. L'acord étant 
fait, il fait fortir une jambe du ventre, & 
il dit, firc, je ne vous rendrai pas la fé- 
conde jambe que vous n'ayez embraffé ma 
religion. Soit, dit le monarque. Le pro- 
phète , après avoir fait paraître la féconde 
jambe , voulut que les fils du roi fe filTent 
zoroaftriens j & ils le furent Les autres 
jambes firent des profélyces de toute la cour. 
On pendit les quatre malins fages au lieu 
du prophète , & toute la Perfe reçut la foi. 

Le voyageur français raconte à peu près 
les mêmes miracles , mais foutenus & em-. 
bellis par plufieurs autres. Par exemple l'en- 
fance de Zoroajbre ne pouvait pas manquer 
d'être mifaculeufe j Zoroafire le mit à rire 
dès qu^il fut né, du moins à ce que difent 
Tline & Solin. Il y avait alors , comme tout 
le monde le fait, un grand nombre de ma- 
giciens très puiflans; & ils favaient bien 
qu'un jour Zoroafire en faurait plus qu'eux , 
& qu'il triompherait de leur n^agie. Le prin- 
ce des magiciens fe fit amener l'enfant & 
voulut le couper en deux, mais fa main 
fe fécha fur le champ. On le jetta dans 
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îe feu , qui fe convertit pour lui en bain 
d'eau-rofe. On voulut le faire brifcr fous 
les pieds des taureaux fauvages, mais un 
taureau plus puiflant prit fa déftnfe- On 
le jetta parmi les loups ; ces loupa allèrent 
incontinent chercher deux brebis qui lui 
donnèrent à teter toute la nuit. Enfin il fut 
rendu à fa mère Dogduj ou Dodo 9 ou Dodu^ 
femme excellente entre toutes les femmes , 
x>u fille admirable entre toutes les filles. 

Telles ont été dans toute la terre toutes 
les hiftoires des anciens tems. Ceft la preu- 
ve de ce que nous avons dit fouvent, que 
la fable eft la fœur ainée de l'hiftoire. 

Je voudrais que pour notre plaifir & pour 
notre inftruAion tous cçs grands prophè- 
tes de l'antiquité , les Zoroafires , les Mer^ 
cures Trifmegijies , les Abaris , les Numa mç^ 
me , &c. &c. &c. revinffent aujourd'hui fur 
la terre, & qu'ils converfaflent avec Locke, 
Neyvtofty Eçiçon^ Sbaftshuriy Pafcal , Arnatdd^ 
Bayiez que dis-je, avec les philofophes les 
moins favans de nos jours qui ne font pas 
les moins fenfés, 

J!en demande pardon à l'antiquité , mais 
je crois qu'ils feraient une trifte figure. 

Hélas , les pauvres charlatans ! ils ne ven- 
draient pas leurs drogues fur le ponfc-neuf. 
Cependant encor une fois leur morale eft 
bonne. Ceft que la morale n'eft pas de la 
drogue. Comment fe pourait-il que Zoroaf- 
tre eût joint tant d'énormes Êidaifes à ce 
\>^m i^rétexte de s'abftenir dans le doute & 
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on fera bien ou mah? c'eft que les hommes 
font toujours^ pétris de contradidions. 

On ajoute que Zoroaftre ayant afermi ia 
religion dfevint perfécuteur. Hélas! il n'y 
a pas de facriftain ni de balayeur d'églife 
qui ne perfécutât s'il le pouvait. 

On ne peut lire deux pages de Pabomi- 
nable fatras atribué à ce Zoroaftre ^ fans avoir 
pitié de la nature humaine. Noftradamus 
& le médecin des urines font des gens rai- 
fonnables en comparaifon de cet énergu- 
mène. Et cependant on parle de lui , & on 
en parlera encor. 

Ce qui paraît fîngulier , c'eft qu'il y avait 
du tems de ce Zoroaftre que nous connait 
fons , & probablement avant lui , des for- 
mules de prières publiques & particulières 
inftituées. Nous avons au voyageur fran- 
jçais l'obligation de nous les avoir tradui- 
tes. Il y avait de telles formules dans l'In- 
^ei nous n'en connaiffons point de pareil- 
les dans le pentateuque. 

C^ qui eft bien plus fort, c'eft que les 
mages , ainiî que les brames , admirent un 
paradis , un enfer , une réfuredlion , un 
diable (a). Il eft démontré que là loi des 



(fl) Le diable chez Zi>roaflre 6^ Hariman ^ on fi 
vous voulez Arimane^ il avait été créé. C*était tont 
comme chez nous originairement > il n*était point prin- 
cipe $ il n'obtint cette dignité de mauvais principe qu'a- 
vec le tems. Ce diable chez Zoroaftre eft un ferpent 
(|ui produifit quarante -cin^ mille envies. Le nombt^ 
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Juifs ne connut rien de tout cela. Ils on€ 
été tardifs en tout. C'eft une vérité dont on 
eft convaincu pour peu qu'on avance dans 
les connaiflances orientales. 



s'en eft acru depuis , & c'eft depuis ce tems - là qii*â 
Rome , à Paris , chez les courtiians , dans les armée» 
& chez les moines y nous voyons tant d'envieux. 



FïN DU Towï VIL 
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